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PREFACE. ' 

L Es Sermons du P. Maflillon ont été 
prêches vingt ans de fuite , à Pa- 
ris ou à la Cour, avccunfuccès toujours 
égal.C’eftle préjugé le moins équivoque 
& le plus décHif , en faveur de ce genre 
d’ouvrages. Un talent médiocre a quel- 
quefoisïa vogue ; & tant qu’il ne fera pas 
eft'acé par un talenr-fupérieur , on le verra 
s’attirer , & fe conferver même pour un 
Temps , l’ellime & les applaudilfements 
du Public. Mais , réunir en fa faveur & 
fixer conllamment les fuffrages d’une 
multitud» libre & indépendanre , tou- 
jours prête à fe retirer dès qu’on celfe de 
l’attacher & de lui plaire , c’cfl ce qui 
n’ell donné qu’aux génies du premier or- 
dre. Il n’appartient qu’aux Bofliiets, aux 
Bourdaloues , & à ceux qui leur rePTetn- 
blent, d’exercer Un empire perpétuel fur 
les efprits & fur les cœurs. 

Nous pouvons donc nous difpenfer de 
faire ici l’éloge des Sermons du P. Madil- 
lon. Qu’ajouterions-nous à l’approbation 
conftante & unanime de toute la France î 
D’ailleurs le Public s’appercevra bientôt 
que les Sermons que nous lui préfentons , 
font dans le vrai goût de la Chaire ; c’ell 
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au cœur que parle le P. Maflîllon; c*efl 
le cœur qu’il affed^e & qu’il intérefle: or 
quiconque à le fecrec d’aller aU cœur , 
Ibit qu’on l’écoute , foit qu’on le life , cft 
fûr de plaire, & de plaire toujours. 

Ce pathétique qui fait la principale 
force de l’éloquence & le caradere propre 
de notre Orateur , iDanquoit prefqu’entié- - 
rement à la Chaire , lorfque le miniftere 
de la parole lui fut confié. On en avoic 
heureufcment banni tous ces traits entaf- 
fés d’une érudition déplacée , aflfemblage 
bizarre du facré & du profane , propre à 
impofer au vulgaire ignorant, plus pro- 
pre encore à révolter l’homme fenfé. Mais 
le commun des Prédicateurs ignoroit l’art 
d’intéreffer par le fentiment , quoique de- 
là dépende tout le fuccès du difcours ; Sc 
combien d’autres défauts n’avoit-o"n pas 
encore à leur reprocher .P AulTi , lorfque le 
P'. Maflillon arriva de la Province , le R. 
P. de la Tour , Général de l’Oratoire, lui 
demandant ce qu’il penfoit des Prédica- 
teurs les plus fui vis : /e leur trouve , ré- 
pondit-il , bien de Vefprit & des talents ; 
mais Ji je prêche , je ne prêcherai pas comme 
eux. Il tint parole-, il prêcha , & s’ouvric 
une route toute nouvelle. / 

Qu’ob ne le foupçonne pas néanmoins 
d’avoir confondu le P. Bourdaloue avec 



PRÉFACE. XF 
îes autres Orateurs de fon temps. Pouvoit- '' 
il ne pas applaudir à ce grand homme , 
duquel il ell vrai de dire, comme Quin- 
tilien le difoit de Cicéron , Qu il faut ju- 
ger du progrès que ton a fait dans t éloquen- 
ce , par le goût que ton trouve à la lecture 
de fes Ouvrages. Trop connoilTeur pour 
s’y méprendre, à peine eut-il entendu le 
P. Bourdaloue , qu’il l’admira ; & s’il ne 
le prit pas en tout pour fon modèle, c’eft 
que fon talent le portoit vers un autre 
genre d’éloquence. Or il étoit fortement 
perfuadé que pour réulTir enquelque gen- 
re que ce foit, l’on doit étudier fon talent, 

& le fuivre ; en un mot , travailler de gé- 
nie i que s’attacher fervileraent à copier . 
la maniéré d’un autre , quelque parfait 
qu’il foit , à moins que fa maniéré ne fe 
trouve alfortie aux difpofitions que la 
rature a mifes en nous , c’efl s’expofer à 
ne jamais rien faire qui ait un certain 
feu , & ce tour original qui fait le 
mérite des bons ouvrages. 

Pour la plupart des autres Prédica- 
teurs , outre ce défaut d’onélion & de fen- 
timent que le P. Maffillon trouvoit à re- 
dire dans leurs Sermons , il reprochoit à 
plufieurs d’entrer dans un trop grand dé- 
tail fur les conditions , & fur les mœurs 
extérieures , moyen infaillible pour en-, 

a iij 
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^ nuyer les trois quarts de fon auditoire, 
toujours compote de perfonnes qui dif- 
ferent toutes entre elles , ou par l’âge , ou 
par l’état , ou par la condition. Tandis 
que vous inftruiiez le Magiflrac fur' les 
devoirs de fa charge , devez-vous vous 
flatrer d’attirer Tartentlon de tout ce qui 
n’exerce point les fonétions de la Magif- ' 
tratnre î Et tous ceux qui ne font point 
engages dans le commerce , feront- il^ cu- 
tieux d’entendre des vérités qui n’atta- 
quent que les fraudes & l’avarice des Né- 
gociants ? Non fans doute : l’intérêt que 
nous avons a ce que l’on dit , peut feul 
nous y rendre attentifs. Cela étant, tou- 
tes les vérités que le Prédicateur annonce, 
& que nous ne pouvons pas nous appli- 
quer perfonnellemenc , ne nous intéref" 
lant point , ce n’eft plus qu’avec ennui & 
avec dégoût que nous les écourons ; & 
nous foupirons après la fin d un dif- 
cours qui ne s’adrelTe point à nous. 

Le Prédicateur doit donc être fobre 
& réfervé dans la peinture des mœurs 
extérieures & des conditions, s’il defire 
être écouté attentivement. Veut-il atta- 
cher tout fon Auditoire Qu’il attaque 
jes paflîons, qui font les mêmes dans tous 
les hommes, malgré la différence des 
objets vers lefqueU elles fe portent» En 
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PRÉFACE. vif 
preîgnant d’après nature les mouvements, 
les rufes , la foupleffe des paflîons , rien, 
de ce que l’on dit ne peut être étranger 
pour aucun de ceux qui écoutent. 

Enfin le P. MalTillon n’approuvolt pas 
que l’on s’arrêtât fi long-temps à établie 
’ des vérités que perfonne n’ignore ; des 
maximes générales, dont tout le monde 
convient: ilvouloitque l’on s’appliquât 
principalement à découvrir ces malheu-- 
reux prétextes que l’amour propre trop 
ingénieux ne manque jamais de lug gé rce 
pour fecouer le joug de la loi ; & qu’a- 
près les avoir découverts , l’on en fît 
fentir avec force toute l’illufion. 

Il le fit donc une maniéré de compo- 
fer , qu’il ne dut qu’à lui-même ; & fans 
autre guide que fon propre génie , & ce ^ 
talent original qu’il avoit reçu de la na- 
ture J il fut fe garantir des défauts qu’il 
avoit cru remarquer dans les autres. Chez 
lui y rien d’inutile & de fuperflu. Dès la 
première phrafe, foppofant les principe?,' 
ou les établiflant en deux mots , il cher- , 
che les raifons fur lefquelles chacun en 
particulier , fans contefter l’exiftence de 
la loi, ni la nécelîîté de lui obéir, fe 
met dans le cas de la difpenfe : il cher- 
che ces raifons dans le cœur de ceux qui 
l’écoutent , dans l’attache à ces palTions 
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vilj PRÉ FACE 
dont les intérêts nous font malheur^ufe- 
ment plus chers que notre falut ; paflions 
auxquelles nous voudrions bien ne pas re- 
noncer , fans être forcés cependant de 
nous regarder comme infraêleurs de laloi. 
-C’eft là qu’il découvre la fource intarifla- 
ble de tous ces frivoles prétextes ; & de 
CCS tempéraments que l’homme imagine 
pour allier Dieu & le monde, J. C. & 
Bélial. Nous fommes tentés d’accorder à 
«os paflions tout ce qu’elles défirent; mais 
nous voudrions en même-temps nous met- 
tre à l’abri des remords qui viennent em- 
poifoûncr nos plaifirs : car pour peu qu’il 
yelle de fentiment de Religion dans une 
ame , le remords efl inféparable 4^ vice; 
& pour calmer les alarmes d’une con- 
fcience qui n’efl pal encore endurcie , il 
faut lui perfuader qu’elle n’efi pas coupa- 
ble. Que faifons-nous donc? Nous avons 
recours à mille fubtilités , à des fubterfu- 
ges , à des exceptions , à des modifica- 
tions , qui laiflant fubfifter le précepte en 
lui-même , anéantilfent totalement pour 
chacun de nous en particulier l’obligation 
de l’accomplir. Ainfi la confcience ell raf- 
furée contre les terreurs de la loi ; elle ap- 
prend à ne plus redouter fes menaces.Que 
craindroit-elle en effet ? La loi ne punit 
que les prévaricateurs ; or, où la loi celTe 
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d’obliger, 11 n’y a point de prévarication.' 

Que fait le P. MalTillon ? Afin de diffi- 
per ces ténèbres , qui pour être volontai- 
res n’en font pas moins épaiiïes , il vous 
met votre propre cœur fous les yeux, fé- 
lon l’expreffiondu Prophète; il vous force 
de vous y voir tel que vous êtes, & tout 
autre que vous ne croyez être , c’eft-à-di- 
re , le jouet déplorable de mille paffions 
qui obfcurciiTent les lumières de votre ef- 
prit , & corrompent la droiture de votre 
cœur ; il vous force de reconnoître que 
ce n’ell pas de ce fonds de lumière 5c de 
droiture naturelle que Dieu a mis en vous, 
cncoré moins des lumières de l’Evangile, 
que vous rirez les raifons par lefquelles 
vous prétendez être difpenfé de la loi ; 
que le langage que vous tenez ell le lan- 
gage des paffions, 5c qu’elles feules vous 
infpirent. Ceffez donc d’être vicieux, 5c 
vous celTerez bientôt d’alléguer ces pré- 
textes comme des raifons décifives. Ec 
c’eft ici fur- tout que triomphe l’éloquen- 
ce du P. Malfillon. Lorfqu’après avoir 
démafqué les rufes 5c les artifices de l’a- 
mour propre, il en montre dans tout leur 
jour la mifereôc la faulfeté ; avec quelle 
force 5c quelle véhémence ne les comba't- 
jl pas ! 

C’ell un torrent impétueux qui renverfe 

a V 
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tout ce qu’ii rencontre; c’eft , pour ainfî 
dire, un déluge de raifons toutes convaitT- 
cantes, toutes intéreflantes qui, à l’appui 
lés unes des autres, viennent coup fur 
coup confondre & accabler le pécheur. 
Cependant le pécheur accablé & confon- 
du , n’ayant rien à répliquer , voit avec 
étonnement que le Prédicateur , loin d’ê- 
tre épuifé , a mille traits encore dont il 
pourroit le percer. Et ce qui forme le ca- 
raédere diftinélif de l’éloquence du Pere 
MalTillon, c’efl que tous cesrraits portent 
droit au cœur : c’efl: de ce côte-là qu’il 
dirige toujours fcs coups ; ce qui eft fim- 
plement raifon & preuve dans les autres, 
preni dans fa bouche la teinture du fen- 
' timent; non feulement il convainc, mais 
il touche , il remue, il attendrit ; il ne fe 
contente pas devons prouver que le parti 
de la vertu efl: le plus raifonnable 5c le 
plus di^ne de l’homme ; dans fes dilcours 
la vertu vous paroit fouverainement ai- 
mable ; vous n’y trouvez que des dou- 
ceurs & des confolations ; vous voudriez 
déjà être en pofléflîon d’un bien fans le- 
quel vous n’imaginez plus de bonheur, II 
nefe borne pas à faire fentir l’injuflice& 
la déraifon du vice , il le fait trouver dif- 
forme , haïlTable ; vous ne pouvez plus, 
-vous fouffrir fous l’empire de ce cruel ty- 
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ran ; vous ne l’envifagez plus que comme 
Venuemi juré de votre tehcité : entrant 
dans unelainte indignation contre vous- 
même , vous vous trouvez fi aveugle, fl 
injufle , fl malheureux , que vous ne 
voyez d’autre reffource que de vous je- 
ter entre les bras de la vertu. 

Des Sermons eompofés dans ce goût ne~ , 
pouvoient manquer d’être écoutés avec 
unecxtrêmeattention.Chacunfereconnoît 
dans ces tableaux vifs & naturels ,,où le 
Prédicateur peint le cœur humain , & 
montre les refTorts qui le font mouvoir 5 
chacun s’imagine que c’efl à lui que le 
difeours s’adrefTejque l’Orateur n’en veut 
qu’à lui : de- là l’effet prodigieux de fes 
inflrudions. Après l’avoir entendu , on 
ne s’arrêtoit point à faire l’éloge ou la 
critique du Sermon ; l’Auditeur fe rcti- 
roit dans un morne fîlence , l’air penfif ^ 
les yeux baiffés , le- recueillement fur le 
vifage, emportant l’aiguillon que-l’Ora- 
teur chrétien lui avoit laiffé dans le cœur, 
C.s fuffrages muets valent bien les plus 
grands applaudiffements: ceux-ci flattent 
le Miniflre, & lui prouvent qu’il a fti 
plaire ; ceux-là le confolent & l’affurenc 
qu’il a touché. Audi , lorfque le P. 
fillon eut prêché fon premier Avent à 
Verfailles, Louis XIV lui dit ces paroles 
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remarquables : M.on P en ,jai entendu p^u- 
fieurs grands Orateurs dans ma Chapelle ; 
f en ai été fort content-, pour vous y toutes les 
fois que je vous ai entendu , fai été très- 
mécontcntde moi-même. parfait, qui 
honore également le goût & la piété du 
Monarque , & le talent du Prédicateur. 

Le lîyle du P. MalTillon , quoique 
noble & digne de lamajeftédela Chaire, 
n’en eft pas moins fimple & à la portée du 
peuple. La vivacité de fon imagination ne 
prête k Tes expreffions , que ce qu’il faut 
d’agrément pour fatisfaire l’homme d’ef- 
prit, fans que la multitude (oit réduite à 
admirer ce qu’elle n’entend pas. 

Ennemi de tout ce qui relTent l’afTec- 
tation'ldans le llyle , il l’étoit encore plus 
de ces penfées qui n’ont d’autre mérite 
que le brillant, qui ne font qu’amufer 
J’efprit & le détourner de l’attention qu’il 
doit aux vérités importantes qu’on lui 
annonce. Le P. Maffillon n’offre par-tout 
que des idées grandes & fublimes qui 
élevent l’ame , qui montrent la Religion 
fous ce caraéleredenoblefTe ôcdemajeilé 
qui lui efl propre , & qu’elle femble per- 
dre quelquefois , parce qu’on l’a confiée 
à des mains , qui loin de l’embellir, ne 
peuvent que la défigurer. 

• On croira fans doute que des difeours 
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P R È F A CE. xiij 
fi éloquents , dans lefquels il y a d’au- 
tant plus d’arc qu’il h’y paroîc rien 
que de naturel , étoient le fruit d’un tra- 
vail long & pénible , & que cette belle & 
noble fimplicité, qui fe refufe fouvent aux - 
efforts même des plus grands hommes , 
n’eff pas venue fe préfmter à lui , fans 
qu’il l’ait long-temps recherchée : point 
du tout. Ces Sermons ont été compofés 
avec une facilité qui tient du prodige ; 
pas un feul qui ait coûté plus de dix à 
douze jours. Combien de gens, même du 
métier , trouveroient que ce temps luffi- 
roit à peine pour en former & pour en 
bien digérer le plan ! En 1704 , il parue 
pour la fécondé fors à la Cour. Louis XIV, 
après lui avoir témoigné dans les termes 
les plus gracieux fon extrême fatisfaélion, 
ajouta : Et je veux , mon Perc , vous en- 
tendre déformais tous les deux am. Sur le 
champ le P. Maffillon forma le deffein 
de ne revenir à Verfailles qu’avec des 
Scrmonsnouveaux.il eft fâcheux qu’un 
tel projet n’ait point eu de fuite. A n’en 
juger que par cette abondance , cette ri- 
cheffe , cette variété qui régné dans tout 
ce qui eft forti de fa p unie, on fent qu’il 
ctoit parfaitement en éiat de l’exécuter. 

En »7 1 8 , déjà nommé à l’Evêché de - 
Clermont, il fut chai gc de prêcher le Ca- 
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xîv P R.È F A C E. 
renie devant le Roi, qui entrcit alors dans 
cet âge où la raifon commence à fe dé- 
velopper. Il crut qu’en cette occalîon il 
devoit prêcher pour le Prince lui même, 
& pour l’inlliuire des devoirs de la 
Royauté. Mais pour cela il falloir des Ser- 
mons roue différents de ceux qu’il avoit 
prêcliés jufqu’alors , lefquels , & pour le 
fonds des chofes & pour la maniéré , ne 
pouvoient convenir à un jeune Prince de 
neuf ans. H inventa donc , pour ainfi di- 
re, un nouveau genre d’éloquence ; le Ry- 
le ,rinftruâ;ion , tout fut proportionné à 
l’âge du jeune Monarque. Dans leflyle , 
il y répandit plus de vivacité , plus d’a- 
gréments , plus de fleurs , & même quel- 
que chüfe d’académique.Les inflrudions, 
dépouillées de la féchereflTe eu rayonne- 
ment , furent des maximes fur les devoirs 
des Princes , exprimées en peu de mots , 
mais préfentées de maniéré k faire une 
vive impreflion fur l’efpritÔc furie cœur. 
Ce Ryle & cette façon d’inftruire étoit 
quelque chofe de tout nouveau pour le 
P. MafTillon ; cependant fix femaines fuf- 
firent pour compofer ces dix fermons fi 
admirés , fi vantés , qui renferment en 
abrégé tout ce qui peut former un Prince 
chéri de Dieu & des hommes, & qui fu- 
rent feuvent interrompus, ou par les ap- 


Digitized by Google 



ini 

vié- 

n il 
ne, 
la 
)cr- 
’oit 
rie 
ne 
de 
ii- 
ly- 
éà 

3 

^ > 
a- 
: 1 - 

Sf 

s 


PRÉFACE. XV 
plaudiflements , ou par les larnaes de l'on 
augulle auditoire. 

A l’égard de Taélion , cette partie,lî 
eflentielle à l’Orateur, ce ne fut pas d’a- 
bord par cet endroit qu’il fe fit admirer. 
Le goût du temps n’étoit pas le lien. H 
ne pouvoir fouffrir qu’au lieu de cet air 
naturel qui porte avec foi la conviélion, 
l’on prît un certain air emprunté , & un 
ton de Déclamateur , qui faifant regar- 
der les Miniftres de Jelus Chrill comme 
des gens qui ne montent en chaire que 
pour jouer un perfonnage, ôte prefque 
toute la force & route croyance à leurs 
difeours. 11 falloir donc s’attendre que 
l’Auditeur, gâté par ce goût de déclama- 
tion prefque généralement répandu , fe 
révolteroit d’abord contre la maniéré de 
dire du Pere Maflîllon , dans laquelle 
aucune des réglés qu’on s’étoif faites, ne 
paroi IToit obfervée. Mais comme il fai- 
foit néanmoins une imprefiîon extraordi- 
naire fur les efprits , on fe rendit bietir 
tôt à l’expérience: on ne s’embarralTa plus 
de ces prétendues réglés que l’Orateur 
paroiiïoir négliger; & le Public s’élevant 
au deffus des préjugés, conclut avecrai- 
fôn qu’il falloir fans doute que fa manié- 
ré de dire fût bonne , & qu’elle fût mê- 
me la meilleure., puifque nul autre Pré- 
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dicateur ne faifoit, à beaucoup près, une 
impreffion aufll vive. 

Au refte, il feroit fort difficile de faire 
comprendre à ceux qui ne l’ont point en- 
tendu, ce que c’é>oit que fon adion. Elle 
lui éroit tellement propre, qu’on peut af- 
fûter que comme il n’eut point de modè- 
le à fuivre, il n’a point formé d’cleve qui 
l’ait imité. 

On le voyoit arriver dans la chaire 
comme un homme qui vient de méditer 
profondément un Sujet. Dès qu’il paroit, 
fon air recueilli & pénétré annonce déjà 
la grandeur & l’importance des vérités 
dont il va vous entretenir. 11 n’a pas ou- 
vert la bouche , & l’audrtoire ell faifi. Il 
parle enfin , mais ce n’ell pas comme un' 
Orateur qui vient débiter avec art un dif- 
cours dont il a clrargé fa mémoire. Tout 
coule de fource. 11 parle de l’abondance 
du cœur , ne pouvant contenir au dedans 
detui les vérités dont il eft plein. Un feu 
intérieur le dévore ; il faut qu’il lui ouvre 
une iffue, & qu’il le laifle éclater au de- 
hors. Auffi rien en lu» qui ne foit animé; 
tout parle , tout perfuade , tout remue , 
tout attendrit, tout porte dans l’ame la 
convidion & le fentiment; & cela n’étoit 
point du tout un effet de l’art dans le P. 
Mafîillon i c’étoit un talent natuiel qui 
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PRÉFACE. xv’ij 
ii faifoit exprimer 5c dire les chofes avec 
>rce 5c vivacicc , parce qu’il les len- 
oic de même. 

11 faifoit donc proprement confiller 
out le mérite de l’aêlion, à paroître bien 
>énérré lui-même des vérités dont il vou- 
ait convaincre fes Auditeurs. Jamais per- 
bnne n’a porté ce talent plus loin que le 
^ Maflillon ; c’eft le témoignage que le 
’ublic en a rendu , & l’éloge qu’sn ont 
ait toutes les perfonnes de goût, Serolc- 
1 permis de rapporter à ce fujet un trait 
emarquable par fa fingularité , 5c qui 
lous échappe r L’Aéteur le plus par- 
ait qu’ait eu le Théâtre François voulut 
’entendre : il fut frappé du vrai qu’il 
rouva dans fa manière de prononcer, 5c 
lit à un autre Aéleur qui l’a voit accom- 
pagné: Mon ami, voilà un Orateur, & nous^ 
lous ne fommes que des Comédiens. 

II n’eft pas befqin d’avertir le Public 
]ue c’efl: ici la première édition des Ser- 
nons du P. Mafîillon. 11 eft vrai qu’on im- 
>rima fous fon nom, il y a près de quaran- 
e ans , quatre ou cinq petits volumes ; 
nais plus de la moitié des Sermons que 
enferme ce Recueil, font de différents 
Prédicateurs, dont quelques-uns même 
>nt revendiqué publiquement ce qui 
eut appartenoit , emr’autres, feu M. 
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Poncet de la Riviere , Evêque d’Angerî.' 
L’Editeur du P. Bretonneau vient d’en 
réclamer trois, qu’il a, dit-il, trouvés 
dans le Manulcrit de ce Prédicateur , & 
que nous ne trouvons point en effet dans 
celui du P. Maffillon» Pour les autres, 
dont les Auteurs ne nous font point con- 
nus , en attendant que quelqu’un veuille 
les adopter , ils ne jouiront pas fans doute 
plus long-temps de la réputation que 
leur donnoit une origine fuppofée. 

A l’égard d’uné vingtaine de Sermons 
que l’on pourroic appeller avec un peu 
plus de fondement , Sermons du P MaJJil- 
lon , qu’on prenne la peine de les con-^ 
fronrer avec l’Original que nous donnons^ 
aujourd’hui, la différence eft palpable-, (î 
l’on y trouve quelques traits de reffem- 
blance , c’eft celle qui peut fe trouver 
entre un fquelette & un corps vivant 
plein de fuc & d’embonpoint ; entre un 
original de Michel- Ange, & la copie de 
ce même tableau faite par quelque ap- 
prentif fans talent. 

On trouve dans ces pièces infofmes 
des lambeaux du P. Maflîllon, ôc même 
dans quelques-unes d’affez longs mor- 
ceaux de fes véritables Sermons. Mais 
quelle comparai fon entre un mauvais af- 
fortiment de lambeaux coufus enfemble 
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PRÉFACE. xîjf 
■(ar im copifte , qui d’ordinaiie , pour ne 
rien dire de pis, n'ed pas un homme du 
■nétier , & un Difcours tel qu’il fort des 
mains d’un fl grand maître 1 
D’ailleurs , notre Edition contient 
près de cent Sermons , dont plu- 
fieurs même n’ont jamais été piTnon- 
:és. On y trouve un Avent , & un Ca- 
rême complet , làns compter le Petit 
Carême qu’il compofa pour le Roi en 
1718. Nous donnons avifli pluficurs Orai- 
fons funèbres , pluficurs Difcours & 
Panégyriquesquin’onr jamais vu le jour, 
les Conférences Eccléliadiques qu’il lie 
lansle Séminaire S. Magloire enarrivanc 
à Paris , celles qu’il a faites à lès Curés 
pendant fon Epifeopat; les Dilcours qu’il 
prononçoit à la tête des Synodes qu’il af- 
fembloit tous les ans ; nous donnons eni 
fin un Ouvrage auquel il a confacré pen- 
iant quelques années toutes les heures de 
oilir que lui lailîbient les fonélions Epif- 
ropales. Ce font des Paraphrafes fur une 
:iartie des Pfeaumes. Ce qu’on peut dire 
le ces différentes pièces , c’eft qu’elles 
ont toutes frappées au coin de l’Auteur. 
Ce même goût régné par-tour. Toujours 
nême élévation & même nobleiïe, foit 
ians le ftyle, foit dans les penfées ; tou- 
ours ce pathétique qui enleve, toujours 



XX PRÉFACE, 
ces peintures du cœur humain (i vraies & 
fl intéreflantes La Cour fe fouvient enco- 
re des appUudiiïemenrs qu’elle donnaau 
Petit Carême. Les Conférences Eccléfiaf- 
riqties commencèrent à lai faire fa répu- 
tation ; fes Sermons la portèrent à ce haut 
degré dans lequel elle s’eft foutenue juf- 
qu’à la fintfes Oraifons Synodales ont plus 
d’une fois attendri fes Curés jufques aux 
larmes : & nous ne craignons point d’alTu- 
rer que le Public regrettera qu’il n’ait pas - 
achevé ce qu’il avoit commencé fur les 
Pfeaumes : il n’ell peut-être point d’Ou- 
vrage où foient mieux développés les 
mouvements d’un cœur qui gémit fur fes 
égarements pafles, & qui défabufé du 
monde & des faux biens, reconnoît enfin, 
que n’ayant été créé que pour Dieu, il ne 
peut trouver qu’en Dieu fa confolation 
& fon bonheur. 

Voici donc un Recueil exaél & fidele 
des Ouvrages du P. Maflillon , tels qu’il 
avoit pris la peine de les revoir , de les 
corriger & de les copier une fécondé fois 
de fa propre main. Que nous reRe-t-il à 
délirer , finon que le cœur s’ouvre aux 
faintes vérités fi dignement établies dans 
ces Difeours , & qu’ils opèrent fur ceux 
qui les liront , les mêmes effets de grâce 
& deconverfion qu’ont fouvent relfenti 
ceux qui les entendoient ? 
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L Es Sermons que nous mettons ici à la 
tête de tous les autres , Ibnt néan- 
noins les derniers qu’ait compofés le P. 
VlalTillon. Mais nous avons cru devoir 
eur accorder ce rang d’honneur , tanc 
i caufe de l’approbation authentiquo 
lont notre augufle Monarque ( ) a bien 
^oulu les honorer , que pour fatisfaire k 
a curiofité du public , qui paroît les at- 
endre avec un empreffement plus mar- 
qué. Ceux-ci d’ailleurs ont cet avantage, 
jue non feulement ils ont été prêches de- 
/ant le Roi , comme la plupart des autre! 
’avoient été devant Louis XIV , mais Us 
)nt été prêchés uniquement pour le Roi, 
pour l'a Cour. 

Nous pourrions ajouter à cela l’impor- 
ance des matières qui font traitées dans 
:es Sermons. Ils forment pour les Princes 
k. pour les Grands , comme un corps de 
Viorale , où les devoirs de leur état font 
xpofés dans un détail également noble 
!c intérelfant. 

A la fuite de ces Sermons , nous avons 
dis un Difeours Sur les Vices 6* les Ver^ 
%s des Grands. La relTemblance du fujet 

( ^ ) Ces Sennofls ont été piéfeatét manuià 
lits au 



J VERTISSEMENT 
nouç y eût déterminés, quand nous n’y 
aurions pas été obligés, pour rapprocher 
un peu ce Volume de la groffeur de ceux 
qui le fuivent. Les mêmes raifons onr fait 
placer à la fin le Difcours Sur la Bcné- 
dicHon des Drapeaux du Régiment de Câ- 
linât. 


APPROBATION. 

T’Ai lu , l’ordre de Monfei^neur le Chancelier, un 
Manuferit intitulé: Sermons prêches par AI. MaffUlonf 
Evêque de Clermont, en prifence du Roi pendant fa MU 
rtorité. Les applaudilTements que la Cour leur a donnés , 
lorfgu’ elle les a entendu prononcer, répondent de ceux 
«fu’iis recevront du Public. Le célébré Orateur y expofe 
à l’augvifte Monarque , les devoirs d’un Roi chrétien, dans 
toute leur étendue ; la Doélrinc Ointe , dans toute fa 
pureté ; les voeux de la France , Si les tendres fentiments 
des Peuples pour fa Perfonne facrée, dans toute leur force. 
Enfic, M.MafTdlon paroît exercer avec une égale dignité 
dans ces éloquents Difeours , le g’orieux miniftere d’un 
Prédicateur accompli de l’F.vangile , 5f d’un fidele inter- 
prète de la Nation. Quoi de plu^ capable de leur conci- 
lier des fuffragesuniverfels ! A Paris ce lO Septembre 1744, 
MILLET ,DoBeur en Théologie, de la Faculté de Parie , 
6r CpnfeuT Royal, 
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AVIS DE L’AUTEUR. 

C ES Sermons ne font que des Entre-" 
tiens particuliers , faits pour CinflruC"- 
don du Roi avant fa Majorité y 6* pour les 
perfonnes de la Cour qui compofoient feules 
{auditoire de la Chapelle du Château des 
Tuileries , quand ces Difcours y furent 
pronoTués. 
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SERMON 


POUR LA FÊ TE 

de L a - 

PURIFICATION 

DE LA SAINTE VIERGE 

Des Exemples des Grands. 


Ecce pofitus eft hic în ruinam & in refurrec- 
tîonem multorum in Ifraël. 

£eM que vous voye^ efl établi pour la ruine & 
pour la réfurredion de plujieurs en Ifraël 
Luc, 2. 34. ■ 

SIRE, 

Elle efl: la deftinée des Rois 
& des Princes de la terre j 
d être établis pour la perte 
comme pour le lalut du relie 
es hommes ; & quand le Ciel les donne 
U monde, on peut dire que ce font 
es Djenfaits ou des châtiments publics 
Petit Carême, A 
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que fa miféricorde ou fa jufticc prépare 
aux peuples. 

Oui , SiRÊ , en ce jour heureux où 
vous fûtes donné à la France , & où 
porté dans le Temple faînt, le Pontife 
vous marqua fur les Autels du figne 
facré de la Foi, il fut vrai de dire de 
vous : Cet Enfant augufte vient de naî- 
tre pour la perte comme pour le falut 
de plufieurs. 

.Tefus-Chrlft lui-même , prenant pofi; 
feflîon aujourd'hui dans le Temple de 
fa nouvelle Royauté , n’eft pas exempt 
de cette loi. Il eft vrai que fes exemples, 
fes miracles , & fa doctrine, qui vont 
alTurer le falut à tant de brebis d’IfraëU 
ne deviendront une occahon de chute 
& de Icandale pour le refte des Juifs > 

; que par l'incrédulité qui les rendra plus 
inexcufables ; & qu'ainfi le même Evan- 
gile qui fera le falut & la rédemption 
d^ uns , fera la ruine & la condam- 
nation des autres. 

Heureux les Princes & les Grands , 
fî leur fainteté toute feule étoit , pouf 
les hommes corrompus, uneoccafion- 
de cenfure & de fcandale ; & fi leurs 
exemples , comme ceux de Jefus-Chrift, 
ne devenoient l'écueil & la condamna- 
tion du vice, qu’en le rendant plus 
inexcufable , en devenant l’appui & le, 
inodele de la vertu. 
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Ahîn , mes Freres , vous que la Pro- 
■vidence a élevés au delTus des autres 
îiomracs ; & vous liir-tout , Sire , vous 
•que la main de Dieu , proteétrice de 
■cette Monarchie, a comme retiré du 
milieu des ruines & des débris de la 
Maifon Royale, pour vous placer fur 
nos cetes ; vous qu'il a rallumé comme 
une étincelle précieufc dans le fein mê- 
me des ombres de la mort , où il ve- 
noit d'éteindre toute votre auguftc Race 
& où vous étiez fur le point de vous 
éteindre vous-même : oui Sire , je le 
répété, voilà les deftinées que le Ciel 
vous prépare : vous êies établi pour U 
perte comme pour le fai ut de plu (leurs : 
Pofitus in ruinam & in refurreaioncm multorum 
in Jfra 'cl, 

Les exemples des Princes & des 
Grands roulent fur cette alternative 
inévitable : ils ne fauroient ni fc perdre 
ni fefauvertout feuls. Vérité capitale , 
qui va faire le fujet de ce Difeours. 

SIRE, 

I. r> 

Partie. ^Omme le premier pen- 
chant des peuples cft d’imiter les Rois 
le premier devoir des Rois , cft de don- 
ner de faints exemples aux peuples. Les 
hommes ordinaires ne femblenr naître 
que pour eux feulsj leurs vices ou leurs 
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vertus font obfcures comme leur delH- 
née : confondus dans la foule , s'ils 
tombent ou s’ils demeurent fermes , 
c’eft egalement à l’infu du public ; leur 
perte ou leur falut fc borne à leur per- 
fbnne ; ou du moins leur exemple peut 
bien féduire & détourner quelquefois 
de la vertu , mais il ne fauroit impofer 
& autorifer le vice. 

Les Princes & les Grands , au con- 
traire , ne femblent nés que pour les 
autres. Le même rang qui les donne en 
fpeétacle , les propofe pour modèles ; 
leurs moeurs forment bientôt les mœurs 
publiques ; on fuppofe que ceux qui 
méritent nos hommages, ne font pas in- 
dignes de notre imitation ; la foule n'a 
point d’autre loi que les exemples de 
ceux qui commandent : leur vie fe re- 
produit pour ainh dire , dans le pu- 
blic i & fi leurs vices trouvent des cen- 
seurs , c’eft d’ordinaire parmi ceux mê- 
me qui les imitent. 

Aufii la même grandeur qui favorile 
les pallions , les contraint & les gêne ; 
& comme dit un Ancien , ^ plus l’élé- 
vation femble nous donner de licence 
par l’autorité , plus elle nous en ôte par 
les bienféances. 

Mais d’où viennent ces fuites inêvi- 

* Ita in nuximi fq(tanà minima licentia eft, 
Salufl, 
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Exemptes des Grands. S 

tables que les exemples des Grands ont 
toujours parmi les peuples ? le voici; du 
côté des peuples , c'eft la vanité & l'en- 
vie de plaire; du côté des Grands , c'eft 
l'étendue & la perpétuité. 

Je dis la vanité du côté des peuples. 
Oui , mes Freres , le monde, toujours 
inexplicable > a de tout temps attaché 
également de la honte & aux vices & à 
la vertu. Il donne du ridicule à l'homme 
jufte ; il perce de mille traits l'homme 
dilTolu ; les pallions & les œuvres fain- 
tes fournilTent ‘ la même matière à fes 
dérilîons & à fes cenfures ; & par une 
bizarrerie , que fes caprices feuls peu- 
vent juftifier , il a trouvé le fecret de 
rendre en même- temps , & le vice mé- 
prifable , & la vertu ridicule. Or , les 
exemples de dilTolution dans les Grands, 
en autorifant le vice, en ennoblilfent la 
honte & l'ignominie , & lui ôtent ce 
qu'il a de méprifable aux yeux du pu- 
blic; leurs pallions deviennent bientôt 
dans les autres de nouveaux titres 
d'honneur , & la vanité feule peut leur 
former des imitateurs. 

Notre nation fur- tout, ou plus vai- 
ne , ou plus frivole , comme on l'eYi 
aceufe ; ou pour parler plus équitable- 
ment & lui îâire plus d’honneur , plus 
attachée à fes Maîtres , & plus relpoc- 
tueufe envers les Grands , fe fait une 

A 5 


< 


Digitized by Google 


€ La Purification. 

gloire de copier leurs mœurs , comme 
un devoir d'aimer leur perlonne : on 
cft flatté d’une refifcmblance , qui nous 
rapprochant de leur conduite , femble 
nous rapprocher de leur rang. Tout de- 

J ient honorable d'après de grands mo- 
des i & fouvent l'oftentation toute 
feule nous jette dans des excès auxquels 
l'inclination fe refufe. La ville croiroic 
dégénérer en ne copiant pas les mœurs 
de la Cour i le Citoyen obfcur , en imi- 
tant la licence des Grands , croit mettre 
' à les pallions le fceau de la grandeur & 
de la noblefle \ & le défordre dont le 
goût lui- meme fe lalfe bientôt j la 
■vanité toute feule le perpétue. 

Mais , Sire , d’un autre côté tout 
reprend fa place dans un Etat où leÿ 
Grands , & le Prince fur-tout , adorent 
le Seigneur. La pieté eft en honneur 
dès qu’elle a de grands exemples pour 
elle. Les Juftes ne craignent plus ce ri- 
dicule que le monde jette fur la vertu 
&: qui ell l’écueil de tant d'ames foibles. 
On craint Dieu fans craindre les hom- 
mes. La vertu n’efl: plus étrangère à la 
Cour ; le défordre lui-même n'y va plus 
la tète levée ; il elt réduit à fe cacher ,, 
ou à fe couvrir des apparences de la 
fagelTe. La licence ne paroît plus revê- 
tue de l'autorité publique j & Il le vico 
jr’yperd rien, le fcandale da moias 
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Wiînue. En un mot , les devoirs de la 
Religion entrent dans l'ordre public ; 
ils deviennent une bienféance que Ifc 
monde lui-même nous impofe ; le culte 
peut encore être méprifé en fecret par 
l'impie ; mais il eft vengé du moins par 
la majefté & la décence publique : le 
Temple (aint peut encore voir aux pieds 
de Tes autels des pécheurs & des incré- 
dules , mais il n’y voit plus de profana- 
teurs. Le zelc de votre augufle Bifaïeul 
avoir par des loix féveres puni fouvent, 
& toujours flétri de fon indignation ÔC 
de fa difgrace , ce fcandale dans fon ro- 
yaume : il peut Ce trouver encore des 
hommes corrompus qui refufent à Dieu 
leur cœur ; mais ils n’oferoient lui refu- 
1er leurs hommages : en un mot, U peut 
être encore aifé de fe perdre , mais du 
moins il n'eft pas honteux de fe fauver. 

Or , quand l’exemple des Grands ne 
ferviroit qu’à autorifer la vertu ; qu’à 
la rendre refpeélable fur la terre y qu’à 
lui ôter ce ridicule impie & infenfé que 
le monde lui donne -, qu’à mettre les 
Jiiftes à couvert de la tentation des dé- 
rifions ôc des cenfures -, qu’à établir , 
qu’il n’eft pas honteux à l’homme de 
lervir le Dieu qui l’a fait naître & qui 
le conferve ; que le culte qu’on lui 
-rend eft le devoir le plus glorieux & 
le plus honorable à la créature , & que 
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Je titre de ferviteur du Très-Haut , efi: 
mille fois plus grand & plus réel que 
tous les titres vains & pompeux qui en- 
tourent le diadème des Souverains : 
quand l‘'exeinple des Grands n'auroic 
cet avantage , quel honneur pour la 
Religion , & quelle abondance de bé- 
nédi(àions pour un Empire î 

Sire , heureux le peuple qui trouve 
fes modèles dans fes maîtres ; qui peut 
imiter ceux qu'il eft obligé de relpefter ; 
qui apprend dans leurs exemples à obéir * 
à leurs loix, & qui n'eft pas contraint 
de détournex fes regards de ceux à qui 
il doit des hommages ! 

Mais quand les exemples des Grands 
ne trouveroient pas dans la vanité feule 
des peuples , une imitation toujours 
fûre , l'intérêt & l'envie de leur plaire 
leur donneroient autant d'imitateurs de 
leurs aéitions , que leur autorité forme 
de prétendants à leurs grâces. 

Le jeune Roi Roboam oublie les 
confeils d'un Pere le plus fage des 
Rois; une jeunelTe inconfidérée eft bien- 
tôt appellée aux premières places, & par- 
tage fes faveurs en imitant îesdéfordres. 

Les Grands veulent être applaudis ; & 
comme l'imitation eft de tous les applau- 
diftements le plus flatteur & le moins 
équivoque , on eft fur de leur plaire , 
dès qu'on s'étudie à leur reflerabler j ils 
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font ravis de trouver dans leurs imita- 
teurs l’apologie de leurs vices , & ils 
cherchent avec complaifance dans tout 
ce qui les environne , de quoi fe ralTu- 
rer contre eux-mêmes. 

Ainfi l’ambition , dont les voies font 
toujours longues & pénibles , eft char- 
mée de fe frayer un chemin plus court 
& plus agréable : le plaifir , d'ordinaire 
irréconciliable avec la fortune , en de- 
vient l'artifan & le miniftre 3 les pallions 
déjà li favorifées par nos penchants , 
trouvent encore dans l’efpoir de la ré- 
compenfe un nouvel attrait qui les ani- 
me ; tous les motifs fe réunilTent con- 
tre la vertu. Et s’il eft lî mal-aifé de Hï 
défendre du vice qui plaît, qu’il elt 
difficile de ne pas s’y livrer , lorfque 
de plus il nous honore î 

Tel eft , Sire, le malheur des Grandis 
que des palfions injuftes entraînenr. 
Leur exemple corrompt tous ceux que 
leur autorité leur fournée 3 ils répandent 
leurs mœurs , en diftribuanc leurs gra-; 
ces 3 tout ce qui dépend d’eux , veut 
vivre comme eux. Sire, n’eftîmez dans 
les hommes que l’amour du devoir , & 
vos bienfaits ne tomberont que fur le 
mérite : condamnez dans tes autres ce 
que vous ne fàuriez vous juftifter ^ 
vous-même ; les imitateurs des palfions 
des Grands infultent à leurs vices cj^ 
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les imitant. Quel malheur , quand Hr 
Souverain , peu content de fe livrer au< 
defordre , femble le confacrer par les 
grâces donc il l'honore dans ceux qui. 
en font ou les imitateurs ou les honteux 
miniftres ! quel opprobre pour un Em- 
pire! quelle indécence pour la majelté- 
du Gouvernement I quel décourage- 
ment pour une nation, & pour les lii- 
jrts habiles & vertueux , à qui le vice 
enleve les gracesdeftinées àleurs talents. 
& à leurs fervices î quel décri & quel’ 
avilillement pour le Prince dans Pôpi- 
nion des Cours étrangères 1 Et de- là; 
quel déluge de maux dans le peuple !: 
les places occupées par des hommes 
corrompus j le.s pallions toujours pu- 
nies par le mépris, devenues la voie 
des honneurs & de la gloire j l'autorité- 
établie pour maintenir l'ordre & la 
pudeur des- loix , méritée par les excès- 
qui les violent; les mœurs corrompues 
dans leur fource ; les aftres qui dé- 
voient marquer nos routes , changés-- 
cn des feux errants qui nous égarent ; 
les bienféances même publiques , donc- 
le vice eft toujours jaloux , renvoyées 
comme des ufages furannés , a l’anti- 
que gravité de nos peres ; ledéfordrc; 
débarrallé de là gêne même des ména- 
gements ; là modération dans le vice 
devenu prefque aulïi ridicule que la; 
vertu,. 



Exemples des Grands. 1 1 

Mais , Sire , fi la juftica & la piété 
dans les Grands prennent la place des 
pallions & de la licence, quelle fourcc 
de bénédidfcions pour les peuples î C’efi: 
la vertu qui diftribue les grâces ; c'eft 
elle qui les reçoit : les honneurs vont: 
chercher l'^homme fage qui les mérite 
& qui les fuit > & fuyent Thomme 
vendu à l’iniquité , qui court après : les- 
fonétions publiques ne font confiées 
qu’à ceux qui fe dévouent au bien pu- 
blic ; le crédit & l’intrigue ne menenc 
à rien j le mérite & les fervices n’onc 
befoin que d’eux-mêmes} le goût même 
du Souverain ne décide pas de Tes lar- 
gelfes ; rien ne lui paroît digne de ré- 
compenfe dans Tes fujets que les talents 
utiles à la patrie ries faveurs annoncenc 
toujours le mérite , ou le lui vent de 
près ’y il n’y a de mécontents dans l’Etat,: 
que les hommes oifeux & inutiles. Lat 
parelTe & la médiocrité murmurent tou- 
tes feules contre la fageffe & l’équité- 
des choix ; les talents fe développent: 
par les récompenfes qui les attendent s 
chacun cherche à fe rendre utile aiï 
public -, & toute l’habileté de l’ambi- 
tion fe réduit à fe rendre digne des pla- 
ces auxquelles on afpire. En un mot, 
les peuples font foulages, les foibles 
foutenus , les vicieux lailTés dans la 
boue, les Juftes honorés. Dieu béisî 

A G 
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dans les Grands qui tiennent ici-bas fa 
place : & fi l’envie de leur plaire peut 
former des hypocrites , outre que le 
mafque tombe tôt ou tard , & que l’hy- 
pocrifie fe trahit toujours par quelque 
endroit elle-même , c’eft du moins un 
hommage que le vice rend à la vertu , 
en s’honorant même de fes apparences^ 
Voilà du côté des peuples, les fuites 
que la vanité & l'envie de plaire atta- 
chent toujours aux exemplesdes Grands;: 
de leur côté. , c’eft l’étendue la per- 
pétuité qui en font comme le fîgnal on 
du défordre ou de la v.erta parmi lesv 
hommes. 


Partie. J E dis retendue ^ une étendue 
d’autorité. Que de miniftres de leurs 
pafTIons, ii’enveloppent-ils pas dans leuc 
condamnation & dans leur deftinée 1: 
Si un amour outré de la gloire les 
enivre , tout leur fouffle la défolation 
& la guerre j. & alors-. Sire , que de 
peuples facrifiés à l’idole de leur or- 
gueil ! que de fang, répandu qui crie 
vengeance contre leur tête! que de ca- 
lamités publiques j, dont ils font les 
fèuls auteurs ! que de voix plaintives 
s’élèvent au ciel contre des hommes nés 
pour le malheur des autres hommes t 
q.u.ede crimes naiftent d’un feul ciime_t 
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Leurs lamies pourroieiit - elles jamais 
laver les campagnes teintes du fang de 
tant d’innocents ! & leur repentir tout 
feul peut-il défarmer la coleredu Ciel , 
tandis qu*il laiflTe encore après lui tant 
de troubles & de malheurs fur la terre ? 

Sire , regardez toujours la guerre 
comme le plus grand fléau dont Dieu 
puifle affliger un Empire : cherchez à. 
défarmer vos ennemis, plutôt qu’à les 
vaincre. Dieu ne vous a confié le glaive 
que pour la sûreté de vos peuples , 
non pour k malheur de vos voifins. 
-L’Empire fur lequel le Ciel vous a éta- 
bli, eft affez vafte ; foyez plus jaloux 
d’en foulager les miferes , que d’en 
étendre les limites ; mettez plutôt votre 
gloire 3 réparer les malheurs des guer- 
res paflees , qu’à en entreprendre de 
nouvelles ; rendez votre régné immor- 
tel par la félicité de vos peuples , plus 
que par 1* nombre de vos conquêtes } 
ne mefurez pas fur votre puiflance la 
juftice de vos entreprifes ; & n’ouWiea 
jamais que dans les guerres les plus j,uf^ 
tes, les viékoires trament toujours après 
elles autant de calamités pour un Etat , 
que les plus fangl'antes défaites. 

Mais fî l’amour du plaifir l’emporte 
dans les Souverains fur la gloire, hélas ► 
tout fert à leurs pafftons ; tout s’em- 
preflc pour en être les miniftres y tout; 
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ea facilite le fuccès ; tout en réve-flff 
les defirs ; tout prête des armes à la vo- 
lupté. Des fujets indignes la favorifent } 
les adulateurs lui donnent des titres 
d’honneurs j des Auteurs profanes la i 

chantent & rcmbellifTent ; les arts s’é- 
puifent pour en diverfifier les plaifirs , 
tous les talents deftinés pat l^Auteur de 
la nature à fervir à l'ordre &c à la dé- 
coration de la fociété , ne fervent plus 
qu’à celle du vice ; tout devient les 
miniftres , & par-là les complices de ' i 

leurs pallions injuftes. Sire, qu’on eftr ' 

à plaindre dans la grandeur ! Les pat* i 

lions , qui s’ufent par le temps , s’y per- ! 

pétuent par les relfources \ les dégoûts » i 

toujours inféparables du défordre , y * 

font réveillés par la diverûté des plaî- 
fîrs; le tumulte feul, & l’agitation qui 
environne le Trône , en bannit les ré- 
flexions , & ne laide jamais un indanc 
le Souverain avec lui-même. Les Na- 
thans eux - mêmes , les Prophètes du 
Seigneur fe t'ifent 6c s’affoiblilTcnt eix 
l’approchant ; tout lui met fans cede- 
fous l’oeil fa gloire 5 tout lui parle de 
fa puidance & perfonne n’ofe lui mon- 1 

trer , même de loin , fes foibledes. 

A l’étendue de l’autorité, ajoutez en» 
cote une étendue d’éclat : ce n’eft pas 
à leur nation feule que fe borne l'im- ! 

prelHon 6c l’effet contagieux de leui*;^ j 
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exemples. Les grands font en Ipeâracle 
à tout l’imivers ; leurs aebions palLenc 
de bouche en bouche, de province en 
province , de nation en nation : rien, 
n^eft: privé dans leur vie j tout appar- 
tient au public r l’Etranger dans les. 
Cours les plus éloignées , a Les yeux fur 
eux comme le citoyen : ils vont fe faire 
des imitateurs jufques dans les lieux où 
leur puilTance leur forme des ennemis :: 
le monde entier fe fent de leurs vertus, 
©u de leurs vices y ils font , ft je l’ofe 
dire , citoyens de Lunivers ; au milieu 
de tous les peuples (è paflent des évé- 
nements qui prennent leur fourcedans 
leurs exemples J ils font chargés devant 
Dieu de la juftice ou des iniquités des 
nations; & leurs vices ou leurs vertus 
ont des bornes encore plus étendues 
que celles de leur Empire. 

La France fur-tout , qui depuis long- 
temps fixe tous les regards de l’Europe,, 
cft encore plus en fpeétacle qu’aucune 
autre nation. Les Etrangers y viennent 
en foule étudier nos mœurs., & les. 
porter enfuite dans les contrées les plus 
éloignées : nous y voyons même les. 
enfants des Souverains s’éloigner des 
plaifirs & de la magnificence de leur 
Cour , venir ici comme des hommes, 
privés , fubftituer à la langue &c aux. 
maniérés de leur nation la politeffe ds; 
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la nôtre ; & comme le Trône a toujours 
leurs premiers regards , fe former fur 
la fagelTe & la modération , ou fur l’or- 
gueil & les excès du Prince qui le rem- 
plit. Sire , montrez- leur un Souverain 
qu’ils puilTent imiter : que vos vertus ôc 
la fagelTe de votre Gouvernement les 
frappent encore plus que votre puilTan- 
ce ; qu’ils foient encore plus furpris de 
lajuftice de votre régné , que de la ma- 
gnificence de votre Cour. Ne leur mon- 
trez pas vos richeffes , comme ce Roî 
de Juda aux Etrangers venus de Baby- 
lone; montrez-leur votre amour pour 
vos Sujets, & leur amour pour vous , 
qui eft le véritable tréfor des Souve- 
rains. Soyez le modèle des bons Rois ; 
& en faifant l’admiration des Etrangers, 
vous ferez le bonheur de vos peuples. 

Mais cen’eft pas feulement aux hom- 
mes de leur fiecle , que les Princes & 
les Grands font redevables ; leurs exem- 
ples ont un caraétere de perpétuité qui 
intérelTe tous les fiecles à venir. 

Les vices ou les vertus des hommes 
du commun meurent d’ordinaire avec 
eux 5 leur mémoire périt avec leur per- 
fonne : le jour de la ma ni fellation tout 
feul révélera leurs aélions aux yeux de 
l’univers j mais en attendant , leurs œu- 
vres font enfevelies , & repofent fous 
l’obfcurité du même tombeau que leurs 
cendres. 
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Mais les Princes & les Grands , Siré , 
font de tous les fiecles ; leur vie , lié e 
avec les événements publics , palTe avec 
eux d’âge en âge ; leurs partions , ou 
confervées dans des monuments publics, 
ou immortalifées dans nos hiftoires, ou 
chantées par une poéfie lafcive , iront 
encore préparer des piégés à la derniere 
pofténté : le monde eft encore plein 
d’écrits pernicieux qui ont tranfn-;is iuf- 
qu’à nous les défordres des Cours pré- 
cédentes. Les dilfolutions des Grands 
ne meurent point j leurs exemples prê- 
cheront encore le vice ou la vertu â nos 

f dus reculés neveux , & l’hirtoire de 
eurs mœurs aura la même durée que 
celle de leur rtecle. 

Que d’engagements heureux , Sire 
leur état feul ne forme - t- il pas aux 
Grands aux Rois pour la piété & 
pour la juftice ? S’ils y trouvent plus 
d’attraits pour le vice , que de puirtants 
motifs n’y trouvent-ils pas aulli pour la 
vertu ? Quelle noble retenue ne doit pas 
accompagner des allions qui feront 
écrites en caraéteres ineffaçables dans 
le livre de la poftérité ! Quelle gloire 
mieux placée , que de ne point fe li- 
vrer à des vices & à des partions dont 
le fouvenir fouillera l’hiftoire de tous 
les temps , & les hommes de tous les 
üedes î Quelle émulation plus louable 


Digitized by Google 



î 8 La Purification. 

que de lalfler des exemples qui de- 
viendront les titres les plus précieux 
de la Monarchie , & les monuments 
publics de la julHce & de la vertu ! 
Enfin , quoi de plus que d’être né pour 
le bonheur même des ficelés à venir ; 
de compter que nos exemples feuls for- 
meront une fuccclTion lie vertu S< de 
crainte du Seigneur parmi les hommes, 
& que de nos cendres même il en re- 
naîtra d’âge en âge , des Princes qui 
nous feront femblables ? 

Telle efi , Sire , la deftinée des bons 
Rois; & tel fut votre augufie Bifaïeul, 
ce grand Roi que nous vous propofe- 
rons toujours pour modèle. Hélas ! il 
le fera de tous les Rois- à venir. N’ou- 
bliez jamais ces derniers moments , où 
cet héroïque Vieillard , comme aujour- 
d’hui Siméon , vous tenant entre Tes 
bras , vous baignant de Tes larmes pa- 
ternelles , & offrant au Dieu de fes Pè- 
res , ce refte précieux de fa race Royale, 
quitta la vie avec joie , puifque fes yeux 
voyoient l’Enfant miraculeux que Dieu 
réfervoit encore pour être le falut de 
la Nation , & la gloire d’ifraël. 

Sire , ne perdez jamais de vue ce 
grand fpeélacle : ce Perc des Rois mou- 
rant , & voyant revivre en vous feul 
l’efpérance de toute fa poftérité éreinte j, 
recommandant votre enfance à la ten- 
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dre & rcfpedtable Dépofitaire (<*),de 
votre première éducation , laquelle, en 
formant vos premières inclinations, 
pourainfi dire , vos premières paroles, 
fut fur le point de recueillir vos der- 
niers loupirs confiant le facré dépôt 
de votre Perfonne au pieux Prince (b) y 
qui vous infpire des fentiments dignes 
de votre Sang j à Pilluftre Maréchal , 
(c) qui a reçu comme une vertu héré- 
ditaire, la Icience d'élever les Rois; 5c 
qui , devenu un des premiers Siiiets de 
l'État, vous apprendra à devenir le plus 
grand Roi de votre (tecle; au Prélat 
fidele ( </) , qui , après avoir gouverné^ 
fagement PÉglife, lui formera en vous 
fon plus zélé Proteéleur*, enfin ,à toute 
la Nation , donc vous êtes en même 
temps , & le précieux Pupille , ôt le Pere. 

• Puiffiez-vous, Sire, n’cffaccr jamais 
de votre fouvenir les maximes defagelTe 
que ce grand Prince vous kifla dans ces 
derniers moments , comme un héritage 
plus» précieux que fa couronne. 

Il vous exhorta à foulager vos peu- 
ples : foyez en le Pere , & vous en ferez 
doublement le Maître. 

Il vous infpira l'horreur de la guerre. 


( a ) Mme. la Dacheffe de Vantadeur, 
( b ) Le Duc du Maine. 

( c ) Le Maréchal de Villeroy. 

( ) L’ancien Eyèque de FréjUs^ 
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& vous exhorta de ne pas fuivre là-deC- 
fus Ton exemple : foyez un Prince paci- 
fique ; les conquêtes les plus glorieufes 
font celles qui nous gagnent les coeurs. 

Il vous avertit de craindre le Sei- 
gneur; marchez devant lui dans l'inno- 
cence ; vous ne régnerez heureufemenr, 
qu’autantque vous régnerez faintèment. 

Sire , que les dernicres paroles de ce 
grand Roi , de ce Patriarche de votre 
Famille Royale , foient comme celles 
du Patriarche Jacob mourant , les pré- 
diétions de ce qui doit arriver un jour 
à fa race; & puilTent fes dernieres inf- 
truélions devenir la prophétie de votre 
Régné. Ainfi foU’ 4 ^ 


xt ^ 


Digitized 



M 

'3CÛ 
lies 
irs. 

?! SERMON 

POUR 

LE PREMIER DIMANCHE. 

DE CARÊME, 

Sur Us tentations des Grands. 



Jefus dadlus eft in defertum à Spiritu , ut 
rentaretur à diabolo. 

Jefus fut conduit par l'Efprît dans le défert , 
pour y être tenté parle diable. Matth. 4. i. 

Sire, 


E's lignes éclatants qui avoient ac- 
compagné la nailTance & les commen- 
cements de la vie de Jefus-Chrift , ne 
permettoient pas au démon d'ignorer 
que le Très -Haut ne le deftinât à de 
grandes chofes. 
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Plus il entrevoit les premières lueurs 
de fa grandeur future , plus il fe hâte 
de lui drelfer des piégés. Sa defcendance 
des Rois de Juda j Ton droit à la Cou- 
ronne de Tes Ancctres ; les Prophéties | 
ç[ui annonçoient que dans les derniers 
temps Dieu lufcireroit de la race de 
David , le Prince de la paix & le Libé- 
rateur defon peuple; tout ce quianndn- 
"ce la grandeur de Jefus-Chrift , arme la 
malice du Tentateur contre fon inno- 
cence. 

Les Grands , Sire , font les premiers 
objets de fa fureur. Plus expofés que les 
autres hommes à fes fédudions & à fes 
pieges, il commence de bonne heure à 
leur en préparer ; & comme leur chute 
• lui répond de celle de tous ceux prefque 
qui dépendent d'eux, il ralTemble tous 
les traits pour les perdre. 

Change:^ ces pierres en pain (a) ^ dit-il à 

Jefus-Chrift : il Pattaque d’abord par le 
plaifir , & c’eft le premier piege qu'il 
drefte à leur innocence. 

Puifque vous êtes fils de Dieu , ajoute-t-il , 
il enverra fes Anges pour vous garder { b ) \ 
il continue par l’adulation ; & c’eft un 
trait encore plus dangereux , dont il 
empoifonne leur ame. 

Enfin , je vous donnerai les Royaumes du 
monde , 6* tonte leur gloire ( c ) , il finit par 

(a) Afatrh, 4. j. (b) Ihii, t. 6. (c ) Ihid. i'. 9. 

i 

I 
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IVmbiiion *, & c'efl: la dernière & la 
plus fûre reiïburce qu’il emploie , pour 
triompher de leur foibleffe. 

Ainfî , le plaifir commence à leur cor- 
rompre le coeur ; l'adulation l’affermit 
dans l’égarement , & lui ferme routes 
les voies de la vérité; l’ambition con- 
fomme l’aveuglement , & achevé de 
creufer le précipice. Hxpofons ces vé* 
rites importantes, après avoir imploré, 
&c. Ave , Maria. 

SIRE, 

!• T 

Partie. JLiE premier écueil de notre 
innocence , c’efl: le plaifir. Les autres 
paflions plus tardives ne fe dévelop- 
pent & ne mûriffent, pour ainfi dire, 
qu’avec la raifon : celle-ci la prévient ; 
& nous nous trouvons corrompus , 
avant prefque d’avoir pu connoltre ce 
que nous femmes.' Ce penchant infor- 
tuné , qui fouille tout le cours de la vie 
des hommes j prend toujours fa fource 
dans les premières mœurs ; c’efl: le pre- 
mier trait empoifonné qui blefl'e l’ame; 
c^eft lui qui efface fa première beauté ; 
&C c’eft de lui que coulent enfuite tous 
les autres vices. 

Mais ce premier écueil de la vie hu- 
maine devient comme l’écueil privilé- 
de la vie des Grandri Dans les autres 
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hommes , cette paffion déplorable 
n’exerce jamais qu’à demi fon empiré : 
les obftacles la traverfent } la crainte des 
difeours publics la retient j l’amour de 
la fortune la partage. 

Dans les Princes & dans les Grands , 
ou elle ne trouve point d’obftacles , ou 
les obftacles eux - mêmes facilement 
écartés , l’enflamment & l’irritent. Hé- 
las î quels obftacles a jamais trouvé là- 
deflus la volonté de ceux qui tiennent 
en leurs mains la fortune publique? Les 
occafions préviennent prefque leurs dé- 
lits ; leurs regards , fi j’ofe parler ainfi , 
trouvent par- tout des crimes qui les at- 
tendent: l’indécence du fiecle, & l’a- 
viliftement des Cours , honore même 
d’éloges publics les attraits qui réuftlf- 
fent à les féduire : on rend des hom- 
mages indignes à l’effronterie la plus 
honteufe ; un bonheur fi honteux eft 
regardé avec envie , au lieu de l’être 
avec exécration j & l’adulation publi- 
que couvre l’infamie du crime public. 
Non, Sire, les Princes, dès qu’ils fe 
livrent au vice , ne connoiffent plus 
d’autre frein que leur volonté; & leurs 
pafTions ne trouvent pas plus de refif- 
tance que leurs ordres. 

David veut jouir de fon crime; l’élite 
de fon armée eft bientôt facrifiée , & 
par- là périt le feul témoin incommode 

à 
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ifonincontinence. Rien ne coütCj&rien 
ne s’oppofe ^ux paffions des Grands : 
aiiill la facilité des palïîons en devient 
un nouvel attrait •*. devant eux toutes 
les voies du crinne s’applanilTent , Sc 
tout ce qui plaît eft bientôt polïîble. 

La crainte du Public eft un autre 
frein pour la licence du commun des 
liommes. Quelque corrompues que 
fûient nos mœurs , le vice n'a pas en- 
core perdu parmi nous toute fa honte : 
il refte encore une forte de pudeur pu- 
blique qui nous force à le cacher i & 
le monde lui-même , qui femible s'en 
faire honneur , lui attache pourtant en- 
core une elpece de flétrifture & d'op- 
probre : il favorife les pallions ; & il 
impofe pourtant des bienféances qui les 
gênent : il fait des leçons publiques du 
vice & de la volupté ; & il exige 
pourtant le fecret , & une forte de 
ménagement de ceux qui s'y livrenr. 
Mais les Princes & les Grands ont 
lecoué ce joug; ils ne font pas alTcz 
de cas des hommes pour redouter leurs 
cenfures. Les hommages publics qu'on 
Jeur rend , les ralî'urent fur le mépris 
fecret qu’on a pour eux : ils ne crai- 
gnent pas un Public qui les craint , & 
qui les refpeéte} &, à la honte du fic- 
elé , ils fe flattent avec railon , qu’on a 
pour leurs pallions les mêmes égards 
Petit Carême. B 
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que pour leur perfonne. La diftatrce 
qu’il y a d’eux au peuple , le leur mon- 
tre dans un point de vue li éloigné , 
qu’ils le regardent comme s’il n’étoic 
pas : ils méprifent des traits partis de 
fl loin , & qui ne fauroient venir juf- 
qu’à eux i & prefque toujours , devenus 
les feuls objets de la cenlure publique , 
ils font les feuls qui l’ignorent. 

Ainlî , plus on eft grand , Sire, 
plus on eft redevable au Public. L’élé- 
vation qui blcfte déjà l’orgueil de ceux 
qui nous font fournis , les rend des 
«enfcurs plus féveres & plus éclairés 
de nos vices: il femble qu’ils veulent 
xegagncr par les cenfures ce qu’ils per- 
dent par la fourni ftîon ; ils fe vengent 
de la fervitude par la liberté des dif- 
cours. Non, Sire, les Grands fe croient 
tout permis* & on ne pardonne rien 
aux Grands ; ils vivent comme s’ils n’a- 
voient point de fpeélateurs , & cepen- 
dant ils font tout feuls comme le fpec- 
tacle éternel du refte de la terre. 

Enfin , l’ambition & l’amour de la 
fortune dans les autres hommes, par- 
tage l’amour du plaifir. I,es foins qu’elle 
exige, font autant de moments dérobés 
à la volupté ; le defir de parvenir fuf- 
pend du moins des paftîons , qui de 
tout temps en ont été l’obftacle : on ne 
fauroit ailier les mouvements fages 
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incfurés de l’ambition , avec le loifir , 
l’oilîveté, & prefque toujours ledéraia- 
gemetïc & les extravagances du vice. Eu 
un mot , la débauche a toujours été 
l’écueil inévitable de l’élévation ; & 
jufques ici les plaifirs ont arrêté bien 
des efpéranccs de fortune , & l’ont ra- 
rement avancée. 

Mais les Princes & les Grands , qui 
n’ont plus rien à delirer du côté de la 
fortune , n’y trouvent rien aulïi qui 
gêne leurs plaifirs. La naiflance leur a 
tout donné ; ils n’ont plus qu’à jouir, 
pourainfi dire d’eux-mêmes; leurs an- 
cêtres ont cravaillé pour eux ; le plaifir 
devient l’unique foin qui les occupe ; 
ils fe repofent de leur élévation fur 
leurs litres *, tout le reftc eft pour les 
palTîons. 

Aulfi les enfants des hommes illuf- 
tres font d’ordinaire les fuccelTeurs du 
rang ôc des honneurs de leurs pcrts , 
Sc ne le font pas de leur gloire & de * 
leurs vertus. L’élévation dont la naif- 
fànce les met en poflelïion , les empê- 
che toute feule de s’en rendre dignes : 
liéritiers d’un grand nom , il leur pa- 
roît inutile de s’en faire un à eux-mê- 
mes ; ils goûtent les fruits d’une gloire 
donc ils n’ont pas goûté l'amertume: le 
fang 3c les travaux de leurs ancêtres 
de viennent le titre de leurmollclTe & de 

B Ji. 
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■leur oifivccé : la nature a tout fait pour 
eux; elle ne lailTe plus rien à faire au 
mérite: & fou vent l'époque glorisufe 
de l’élévation d’une race , devient un 
moment après elle-même, fous un in- 
digne héritier, le lignai de fa décadence 
& de fon opprobre. Les exemples là- 
delTus font de toutes les nations & de 
tous les fieclcs. 

Salomon avoit porté la gloire de fon 
nom jufqu’aux extrémités de la terre : 
l’éclat & la magnificence de fon règne 
avoit furpafïé celle de tous les Rois 
d’Orient : un fils infenfé devient le 
jouet de fes propres fujers , & voit dix 
Tribus fe choifir un nouveau maître; 
Les enfants de la gloire & de la magni- 
ficence font rarement les enfants de là 
f^geffe ôc de la vertu j il eft prefque 
plus rare de foutenir la gloire & les 
honneurs auxquels on fuccedç , que de 
les acquérir foi-même. 

II. T - 

Partie, LjE plaifirefl: donc le premier- 
écueil dçs Grands , & c’eft par-là que 
le tentateur cqmmençe à les féduire : iî 
continue par l’adulatiqn. Le plaifîr cor- 
rompt le cœur par le vice \ l'adulation 
achevé de le fermer à la vertu : les 
attraits qui environnent le Trône fouf-i 
flent de toutes parcs la volupté j l’adu- 
lation la jnftifie : le défo^drè iailfe t^oui 


DIgitized 



Tentations des Grands. 

j<îurs au fond de Pâme le ver dévorant 
mais le flatteur traite les remords de 
foiblefle , enhardit la timidité du crime, 
&■ lui Gtc la feule reflource , qui pou- 
vok le ramener à la pudeur de Pordre 
& de la raifon. 

Sire , quel fléau pour les Grands 
que ces hommes nés pour, applaudir à 
leurs paÆons , ou pour drefler des pié- 
gés à leur innocence ! quel malheun 
pour les peuples , quand les Princes 
& les Puiffancs fe livrent à ces ennemis 
de leur gloire , parce qu’ils le font de 
la fagefl'e & de la vérité ! Les fléaujc 
des guerres & des ftérilités font des 
fléaux paflagers , & des temps plus 
heureux ramènent bientôt la paix & 
Pabondance : les peuples en font affli- 
gés,* mais la fageflé du Gouvernemenc * 
leur laiffe efpérer des reffources. Le 
fléau de Padulation ne permet plus d’en 
attendre ; c’efl: une calamité pour PEtar# 
qui en promet toujours de nouvelles : 
Poppreflion des peuples déguifée au 
Souverain , ne leur annonce que des 
charges plus onéreufes ^ les gémiffe- 
ments les plus touchants que forme la 
mifere publique , paffent bientôt pour 
des murmures ; les remontrances les 
plus juftes , & les plus refpeélueu- 
fes , Padulation les traveftit en une té- 
mérité puniflablc, &PimpofTibilité d’o- 

B 5 
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béir n'a plus d’autre nom que là 
bel lion & la mauvaife volonté qui re- 
fufe. ( a ) Que le Seigneur , difoit au- 
trefois un faint Roi , confonde ces lan- 
gues trompeufes & ces levres fauf- 
les , qui cherchent à nous perdre / 
parce qu’elles ne s’étudient qu’à nous 
plaire. 

Sire , défiez - vous de ceux qui , 
pour autorifer les profufions immenfes 
des Rois , leur groffiflent fans cefle 
l’opulence de leurs peuples. Vous fuc- 
cédez à une Monarchie floriflante , il 
eft vrai , mais que les pertes paffées ont 
accablée. Le zelc de vos Sujets eft iné.- 

Î »uifable j mais ne mefurez pas là-delTus 
es droits que vous avez fur eux; leurs 
♦ forces ne répondront de long-temps à 
leur zele : les néceiTués de l’Etat les 
ont épuifés ; lailTez-les refpirer de leur 
accablement ; vous augmenterez vos 
relTources en augmentant leur tendreflco 
Ecoutez les confeils des Sages & des 
Vieillards auxquels votre enfance eft 
confiée , & qui préfiderent aux confeils 
de votre augufte Bifaïcul; & fouvenez- 
vous de ce jeune Roi de Juda , dont je 
vous ai déjà cité l’exemple, qui , pour 
avoir préféré les avis d'une jeunclTc 
inconfidérée , à la fagciTe & à la ma- 
turité de ceux aux confeils defquels Sa- 

( O ) iy. II. 
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ïomon Ton pere étoit redevable de la 
gloire & de la profpériré de fon règne , 
& qui lui confeilloient d’affermir les 
commencements du fien par le foulage- 
ment de Tes peuples , vit un nouveau 
royaume fe former des débris de celui 
de Juda ^ & pour avoir voulu exiger 
de fes fujets au-delà de ce qu’ils lui 
dévoient, il perdit leur amour & leur 
fidélité, qui lui étoit due. Les confeils 
agréables font rarement des conleils uti- 
les ; & ce qui flatte les Souverains , fait 
d’ordinaire le malheur des Sujets. 

Oui , Sire , par l’adulation les vices 
des Grands fe fortifient i leurs venus 
même fe corrortipent. Leurs vices fe 
fortifient: & quelle reflburce peut-ii 
refter à des paflions qui ne trouvent au- 
tour d’elles que des éloges ? Hélas î 
comment pourrions-nous haïr & corri- 
ger ceux de nos défauts que l’on loue,’ 
puifqueceux même qu’on cenlure trou- 
vent encore au dedans de nous , non 
feulement des penchants , mais des rai- 
fons même qui les défendent ? Noue 
nous faifons à nous-mêmes l’apologie 
de nos vices, l’ilîufion peut-elle fe dif-; 
fiper , lorfque tout ce qui nous envi- 
ronne nous les donne pour des vertus î 

Leurs vertus même le corrompent : 
c’eft f expérience de tous les fiecles, 
difoit Alfuérusj les fuggeftions fiatteufcs 
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des méchants ont toujours perverti feS 
inclinations louables des meilleurs Prin- 
ces , & les plus anciennes hiftoires nous 
en fourniflent des exemples \{a) Et ex 
veteribus probutur- hiflorïts , . . . quomodo malts 
quorumdam fuggefiionibus , regum fludia depra- 

ve/jtur. C'étoit un Roi infidèle qui faifoit 
cet aveu public à Tes fujers : les confeili 
^écieux &: iniques d’un flatteur alloient 
fouiller toute la gloire de fon Empire : 
la fidélité du feul Mardochée arrêta 
le bras prêt à tomber fur les innocents. 

Un feul lujct fidele décide fouvent dfe 
la félicité d’un régné & de la gloire du 
Souverain il ne faut aulTi qu’un feul 
adulateur pour flétrir toute la gloire du 
Prince , & faire tout le malheur d’un 
Empire. 

En effet, l’adulation enfante l’orgueil, 

& l’orgueil cft toujours l’écueil fatal d'e 
toutes les vertus. L’adulateur, en prê- 
tant aux Grands tes qualités louables 
qui leur manquent-, leur fait perdre cel- 
les même que la nature leur avoir don- 
nées ’y il change en fource de vice des 
penchants qui étoient en eux desefpé- 
rances de vertu.. Le courage dégénéré 
en préfomption ; la majefté qu’infpire 
lanaiffance, qui fied fl bien au Souve- 
rain , n’eft plus qu’une vaine fierté , 
qui l’avilit & le dégrade : l’amour de la I 

( J ) Fjlh, li. 7. I 
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gloire y qui coule en eux avec le fan^ 
des Rois leurs ancêtres , devient une 
vanité infenfée , qui voudroit voir l'u- 
nivers entier à leurs pieds ; qui cher- 
che à combattre , feulement pour avoir 
l’hoianeur frivole de vaincre ; & qui , 
loin de "domter leurs ennemis , leur 
en fait de nouveaux , & arme contre 
eux leurs voi/îns & leurs alliés: l'hu- 
^ manité fi aimable dans l'élévation , 
qui eft comme le premier fentimenc 
qu' on verfe dès l'enfance dans l'ame des 
Rois , fe bornant à des largefles ou- 
trées , & à une familiarité fans réferve 
pour un petit nombre de favoris, ne 
leur laifle plus qu'une dure infenfibi- 
lité pour les miferes publiques j les 
devoirs même de la Religion , dont ils 
font les premiers Proteâeurs , & qui 
avoient fait la plus férieufe occupation 
de leur premier âge , ne leur paroifienc 
, plus bientôt que des amufements puéri- 
les de- l'enfance. Non ,Sire, les Prin- 
ces naiffent d'ordinaire vertueux , & 
avecd« inclinations dignes de leur fang: 
la naiüànce nous les donne tels qu'ils 
devroient être , l'adulation toute feule 
les fait tels qu'ils font. 

Gâtés par les louanges , on n’oferoît 
plus leur parler le langage de la vérité ; 
eux feuts ignorent dans leur Etat ce 
■qu'eux feuls devroient connoître ; ils 

B y . 
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envoient des Miniftres pour être infor- 
més de ce qui fe pafTe de plus fecret dans 
les Cours & dans les Royaumes les plus 
éloignés i & perfonne n'oferoit leur ap- 
prendre ce qui fe pafle dans leur Ro- 
yaume propre ; les difcours flatteurs af* 
iîegent leur Trône, s'emparent de toutes 
les avenues, & ne laiflént plus d'accès 
à la vérité. Ainli le Souverain eft feul 
étranger au milieu de fes peuples ; il 
croit manier les rcfl'orts les plusicciets 
de l'Empire, & il en ignore les événe- 
ments les plus publics : on lui cache fes 
îertes ÿ on lui groflit fes avantages / on 
ui diminue les miferes publiques : on- 
' e joue à force de le refpeéter:il ne 
voit plus rien tel qu'il efl ; tout lui 
paroît tel qu'il le fou halte. 

Telles font les triftes fuites de l'adü* 
lation. Cependant, S ire , c'eft-làle vice 
le plus commun des Cours , & l'écueif 
des meilleurs Princes. A peine le jeune 
Roi Joas eut-il perdu le fidele Pontife 
Joïada , ce fage Tuteur de fon enfance, 
& le feul homme par qui la vérité alloit 
encore jufqu’au pied de fon Trône; que 
féduit par les flatteries descourtifans , 
dit l’Ecriture , il fe livra à leurs mauvais 
confeils , & à fes propres foibleflcs : De- 
Tinitus obfequUs eorum , acquievit eis. { a ) 

C'eft l'adulation qui fait d’un boa 
( a ) a Paroi. 34. 17. 
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Prince , un Prince né pour le malheur 
de Ton peuple : c'efl: elle qui fait du 
fceptrc un jcuig accablant ; & qui , à 
force de louer les foiblelTcs des Rois, 
rend leurs vertus même méprifables. 

Oui, Sire , quiconque flatte fes maî- 
tres , les trahit : la perfidie , qui les 
trompe , eft auffi criminelle que celle 
qui les détrône. La vérité eft; le premier 
hommage qu'on leur doit ; il n'y a pas 
loin de la mauvaife foi du flatteur à 
celle du rebelle ; on ne tient plus à 
l'honneur & au devoir , dès qu’on ne 
tieiK plus à la vérité, qui feule honore 
l’homme, & qui eft la bafe de tous les 
devoirs. La même infamie qui punit la 
perfidie & la révolte , devroit être def- 
tinée à l’adulation : la fureté publique 
doit fuppléer auxloix, qui ont omis de 
la compter parmi les grands crimes aux- 
quels elles décernent des fupplices: car 
il eft aulîi criminel d’attenter à la bon- 
ne foi des Princes , qu'à leur perfonne 
facrée; de manquer à leur égard de vé- 
rité, que de manquer de fidélité; puif- 
que l’ennemi qui veut nous perdre, eft 
encore moins à craindre , que l'adula- 
teur qui ne cherche qu’à nous plaire. • 

Mais l’adulation la plus dangereufe 
eft dans la bouche de ceux qui , par la 
fainteté de leur caraéterc,.font établis 
les Miuiftres de la vérité. Allez, dit le 

13 6 
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Seigneur , à l'cfprit de menfonge : en* 
trez dans la bouche des Prophètes du 
Roi Achab ; vous réunirez ; vous le 
tromperez , & fa fédu<5lion eft inévita- 
ble ; Decipies , 6* pravalthis. ( a ) Hélas î 
lî l'adulation a tant de charmes , lor» 
même que les vices & les diiTolutiorïs 
du flatteur en afFoibliflent l'autorité, & 
la rendent fufpefte , quelle féduétion 
ne forme-t-elle point lorsqu'elle eft con- 
facrée par les apparences même de la 
venu ? Quel aviliftement pour nous , 
fl nous faifons du miniftere même de la 
vérité un miniftere d’adulation &c de 
menfonge ; Il dans fes Chaires même 
deftinées à inftruire & à corriger les 
Grands , nous leur donnons de faulfes 
louanges, qui achèvent de les féduirej 
fl le feul canal par où la vérité peut 
encore aller jufqu'à eux, n'y porte qu'a- 
nc lueur trompeufe , qui leur aide à fe 
méconnoître/fi nous empruntons le lan- 
gage flatteur & rampant des Cours , ert 
venant leur annoncer la parole géhé- 
reufe & fublime du Seigneur j. & fi , loin 
d’être ici les Maîtres & les Doéteurs dei 
Rois , nous ne fommes que les vils 
cfclaves de la vanité & de la fortune 1 
Mais quel malheur pour les Grands > 
de trouver d’indignes Apologiftes de 
leurs vices, parmi ceux qui ea auroieac 

( ») Jltg. aa. aa» * 
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dû être les Cenfeuis; d’emendre autour 
de leur Trône les Miniftres & les In- 
terprètes de la Religion , parler comme 
le Courcifan, & trouver des adulateurs , 
où ils auroient dû ttouver des Ambroi- 
fes ! 

O vous s Sire , que Dieu a établi 
pour commander aux hommes , n’ai- 
mez dans les hommes que la vérité ; 
elle feule les rend aimables. Fermez 
l’oreille aux difcours qui vous flattent : 
le flatteur hait votre perfonne; il n’ai- 
me que vos faveurs. Ecoutez les louan- 
ges , qui nous prêtent de faufles vertus , 
comme des reproches publics de nos 
vices véritables. Souvenez - vous que 
l’amour des peuples eft l’éloge le moins 
fufpeét du Souverain. Les bons & les 
mauvais Princes ont été egalement loués 
pendant leur vie : il feroble même que 
les bafles flatteries ont été encore plus 
Jiodiguécs à ces derniers. La haine pu- 
jlique fe cache d’ordinaire fous l’adu- 
ation : Sire , rendez-vous digne d’être 
loué, & vous mépriferez les louanges. 


Ilî. T 

Partie. JL^* Adulatiori ferme donc le 
cœur à la vérité ; mais l’ambition eft 
bientôt le trifte fruit de l’aveuglement 
où jette l’adulation , & achevé de creu- 
fer le précipice ; c’eft le dermer piege 
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que le démon tend aujourd'hui à Jefus- 
Chrift : Je vous donnerai les Royaumes du 
monde & toute leur gloire. 

Oui , Sire , c'eft l’adulation qui me- 
né toujours les Grands à la gloire infen- 
fée & mal entendue de l’ambition : & 
ce defir infenfé de gloire où ne mene-t-il 
point un cœur qui s’y livre ? 

Cette paflion infortunée rend d’abord 
malheureux l’ambitieux qu’elle polTede j 
elle l’avilit enfuite, & le dégrade } en- 
fin elle le conduit à une faulfe gloire , 
par des moyens injuftes , qui lui font 
perdre la gloire véritable. Tels font les 
caraéleres honteux de l’ambition ; de ce 
vice dont le monde honore fes héros 
&dont ils s’honorent fi fort eux-mêmes. 

Ce n’eft pas que je prétende autorifer 
dans les Grands , non plus que dans le 
refte des hommes, une vie molle & obf- 
cure , des fentiments bas & timides j 
& fous prétexte de blâmer l’ambition , 
confacrer l’oifiveté & l’indolence. 

Je fais qu’il y a une noble émulation 
qui mene à la gloire par le devoir : la 
nailTance nous finfpire , & la Religion 
l’autorife : c’eft elle qui donne aux hm- 
pires des Citoyens illuflres , des minif- 
tres fages & laborieux , de vaillants 
Généraux , des Auteurs célébrés , des 
Princes dignes des louanges de la pof. 
lérité. La piété véritable n’eft pas 
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îrof^iTion de pufillaminité ôc de parefl'e: 
a Religion n'abat & n'amollit point 
. e cœur; elle l’ennoblit & l’éleve ; elle 
feule fait former de grands hommes : 
on cft toujours petit , quand on n’clt 
grand que par vanité. Ainfi, la molldfe 
é< l'oifiveté blelTent également les réglés 
de la piété , & les devoirs de la vie civi- 
le ; de le citoyen inutile n’eft pas nfoins 
proferit par l'Évangile que par la fociccé. 

Mais l'ambition , ce defir infatiable 
de s'élever au delTus , & fur les ruines 
meme des autres ; ce ver qui pique le 
cœur, & ne le laifl'e jamais tranquille ; 
cette paflîon , qui ell le grand relTort 
des intrigues, & de toutes les agitations 
des Cours ; qui forme les révolutions 
des Etats, Ôc qui donne tous les jours à 
l'univers de nouveaux fpeétacles : cette 
paRion, qui ofe tout , & à laquelle rien 
ne coûte, e/l un vice encore plus perni- 
cieux aux Empires, que la parclTe même. 

Déjà il rend malheureux celui qui en 
cft poftedé : l'ambitieux ne jouit de rien; 
ni de fa gloire , il la trouve obfcure ; ni - 
de Tes places , il veut monter plus haut ; 
ni de fa profpérité , il feche Sc dépérit 
au milieu de Ton abondance ; ni des 
hommages qu'on lui rend , ils font em- 
poifonnés par ceux qu'il eft obligé de 
rendre lui- même ; ni de fa faveur , elle 
devient amere , dès qu'il faut la par- 
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tager avec Tes concurrents ; ni de fofl 

repos J il eft malheureux à mefurc qu'il 

eft obligé d'être plus tranquille : c’eft ' 

un Aman , l'objet fouvent des defirs de 

de l'envie publique, & qu’un feul bon- I 

neur refuie à Ton excellive autorité , 

rend infupportable à lui-même. 

L'ambition le rend donc malheureux; 
mais de plus , elle l’avilit & le dégrade. 

Que de balTelTes pour parvenir î II faut 
paroître , non pas tel qu’on eft , mais tel j 

qu’on nous fouhaite. BalTelTc d’adula- ‘ 
tion ; on encenfe , & on adore l’idole ) 

qu'on méprife : baiTclTe de lâcheté ; il i 

faut favoir elTuyer des dégoûts , dévorer 
des rebuts , & les recevoir prefque 
comme des grâces : balTelTe de dilTimu- ; 

lation ; point de fentiments à foi , & 
ne peiifer que d’après les autres : baf- 
felTe de déréglement ; devenir les com- 
plices , & peut-être les miniftres des 
palTions de ceux de qui nous dépen- 
dons , & entrer en part de leur défor- 
dres , pour participer plus fûrement à 
leurs grâces ; enfin , baflclTe même d’hy- 
pocrifie ; emprunter quelquefois les 
apparences de la piété , jouer l’homme 
de bien pour parvenir , & faire fervir 
à l’ambition la Religion même qui la 
condamne. Ce n’eft point là une pein- 
ture imaginée, ce font les moeurs des , 

* Cours , & l’hiftoire de la plupart d« 
ceux qui y vivent. 
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' Qu’on nous dife après celà , que c’eft 
le vice des grandes âmes : c’eft le ca- 
radlcre d’un cœur lâche & rampant *, 
c’eft le trait le plus marqué d’une ame 
vile. Le devoir tout feul peut nous me- 
ner à la gloire : celle qu’on doit aux 
baflefles & aux intrigues de l’ambition , 
porte toujours avec elle un caraétere 
de honte , qui nous déshonore ; elle ne 
promet les Royaumes du monde & 
toute leur gloire , qu’à ceux qui fe prof- 
ternent devant l’iniquité, & qui le dé- 
gradent honteufement eux- mêmes :5i 
cadens , adoraveris me {a). On reproche 
toujours vos balTeffes à votre élévation ; 
vos places rappellent fans celte les avi-, 
lilTements qui les ont méritées; & les 
titres de vos honneurs & de vos digni- 
tés deviennent eux - mêmes les traits 
publics de votre ignominie. Mais dans 
refprit de l’ambitieux , le fuccès couvre 
la honte des moyens. Il veut parvenir; 
& tout ce qui le mene là, eft la feule 
gloire qu’il cherche : il regarde ces ver- 
tus Romaines qui ne veulent rien de- 
voir qu’à la pro'bité , à l’honneur & aux 
fervices , comme des vertus de roman 
& de théâtre , & croit que l’élévation 
des fentiments pouvoit faire autrefois 
les héros de la gloire ; mais que c’eft la 
baftelTe & l’aviliflement qui fait au- 
. jourd’hui ceux de la fortune, 

< a )Manh. 4 . 9 . 
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Au{TI l'injuftice de cette pafTîotî en eft 
un dernier trait encore plus odieux que 
fes inquiétudes & fa honte. Oui ^ mes 
Freres , un ambitieux ne connoît de loi 
que celle qui le favorife. Le crime qui 
l'éleve J eft pour lui comme une vertu 
qui l'ennoblit. Ami infidèle ; l'amitié 
n'cft plus rien pour lui dès qu'elle in- 
térefie fa fortune : mauvais citoyen; la 
vérité ne lui paroît eftimable qu'autanc 
qu'elle lui dt unie : le mérite , qui 
entre en concurrence avec lui , eft un 
ennemi auquel il ne pardonne point : 
l'intérêt public cede toujours à Ion in- 
térêt propre ; il éloigne des fujets ca- 
pables , & Ce fubftitue à leur place; il 
facrifie à fes jaloufies le falut de l'Etat ; 
& il verroit avec moins de regret les 
affaires publiques périr entre fes mains, 
que fauvées par les foins ôc les lumiè- 
res d^un autre. 

Telle eft l’ambition dans la plupart 
des hommes ; inquiété , honteufe , in- 
jufte. Mais, Sire, lî ce poifon gagne 
& infeéte le cœur du Prince; fi le Sou- 
verain , oubliant qu’il eft le Protcébeur 
de la tranquillité publique , préféré fa 
propre gloire à l’amour ôc au falut de 
fes peuples ; s’il aime mieux conquérir 
des Provinces , que de régner fur les 
cœurs ; s'il lui paroît plus glorieux 
d'être le deftruéleur de fes voifins , que 
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îe pere de Ton peuple ; fi le deuil & l^ 
défolation de fes fujets eft le feul chant 
de joie' qui accompagne fes vieSboires » 
s'il fait fervir à lui feul une puilîance 
qui ne lui eft donnée que pour rendre 
heureux ceux qu'il gouverne ; en un 
mot , s'il n'eft Roi que pour le mal- 
heur des hommes , & que, comme ce 
Roi de Babylone , il ne veuille élever 
la ftatue impie , l'idole de fa grandeur , 
que fur les larmes & les débris des peu- 
ples & des nations : grand Dieu ! quel 
fléau pour la terre , quel préfent faites- 
vous aux hommes dans votre colere , 
en leur donnant un tel maître ! 

Sa gloire , Sire, fera toujours fouil- 
lée de fahg. Quelque infenfé chantera 
peut-être les viéboires j mais les provin- 
ces , les villes , les campagnes en pleu- 
reront : on lui dre/Tera des monuments 
fuperbes , pour immortalifer fes con- 
quêtes j mais les cendres encore fuman* 
tes de tant de villes autrefois fioriffan- 
tes J mais la défolation de tant de cam- 
pagnes dépouillées de leur ancienne 
beauté ; mais les ruines de tant de murs 
, fous lefquels des citoyens paifbles ont 
été enfevelis ; mais tant de calamités 
qui fubfifteront après lui , feront des 
monuments lugubres, qui immortali- 
feront fa vanité & fa folie. Il aura palTé 
comme un torrent pour ravager la terrca 
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& non comme un fleuve majeftueux 
pour y porter la fi joie & l'abondance : 
Ton nom fera écrit dans les annales de 
la poftérité parmi les conquérants \ mais 
il ne le fera pas parmi les bons Rois , 
8c l'on ne rappellera l'hiftoire de fou 
régné , que pour rappeller jle fouvenir 
des maux qu'il a faits aux hommes. 
Ainfl fon orgueil { a) y dit l'efprit de 
Dieu , fera monté julqu'au ciel,- fa tête 
aura touché dans les nuées , fes fuccès 
auront égalé fes delîrs ; & tout cet amas 
de gloire ne fera pas plus à la fin qu'un 
monceau de boue , qui ne lai (fera après 
elle que l'infeébion & l'opprobre. 

Grand Dieu ! vous qui êtes le Pro- 
teéleur de l'enfance des Rois, & fur-tout 
des Rois pupilles , éloignez tout ces pié- 
gés de l'Enfant précieux que vous nous 
avez laififé dans votre miféricorde. Il 
peut vous dire , comme autrefois un 
Roi félon votre coeur : Mon pere& ma mert 
m'ont abandonné ( ^ ). A peine avois-je les 
yeux ouverts à la lumière > qu'une mort 
prématurée les ferma en même temps à 
Adélaïde qui m’avoit porté dans fon 
fein , & dont les traits aimables & ma- 
jeftueux font encore peints fur mon vi- 
fage , & au Prince pieux de qui je tiens 

( a ) Si afcendeiit ufque ad cœlum fwperbia ejas , 
&. caput ejus nubes teti^erit ; quafî ileiquiliniuai ia 
&ie peidettti. Job% ao. o. y. (J>) »PJ. 6. lo. 
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la vie, & dont les fentiments religieux 
feront toujours gravés dans mon cœur : 
Pater meus & mater mea dereliqueriint me. 

Mais vous , Seigneur ! qui êtes le Pere 
des Rois, & le Dieu de mes peres ; vous 
m’avez pris fous votre proteékion » & 
mis à couvert fous l’ombre de vos ailes 
& de votre bonté paternelle ; Dominas 
autem ajfumpjît me {a). 

Grand Dieu! gardez donc Ton inno- 
cence comme un tréfor encore plus efti- 
mableque fa Couronne ; faites- la croître 
avec fon âge j prenez Ton cœur entre 
vos mains J & que le feu impur de la 
volupté ne profane jamais un fanéluaire 
que vous vous êtes réfervé depuis tant 
de fîecles : Cuflodi innocentiam {b). 

Voyez CCS iemences de droiture & de 
vérité, que vous avez jetées dans fou 
amc; cetcfprit de juftice & d’équité, 
qui fe développe de jour en jour, & qui 
paroît être né avec lui ; cette averfion 
nailTante pour les artifices & les faulTes 
louanges du flatteur;& ne permettez pas 
que l’adulation corrompe jamais ces 
préfages heureux de notre félicité futu- 
re : Et vide eequitatem ( c ) . 

Qu’il régné pour notre bonheur , &c il 
régnera pour fa gloire. Que fon unique 
ambition foit de rendre fes Sujets heu- 
reux ; que fon titre le plus chéri foit 
celui de Roi bienfailant & pacifique ; 
ia)PJ. a 6 . 10. C i ) /y. \'j.{ c ) Ibid* 
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il ne fera grand qu'aucanc qu'il fera che< 
à Ton peuple. Qu'il foit le modèle de 
tous les bons Rois } & que ce Prince 
pacifique puiflTe laiflcr encore après lui 
clés Princes qui lui rellemblent : Quoniam 
funt rel'ujuia homini pacifico. (a) Recevez CCS 
vœux, ô mon Dieu ! & qu'ils foient pour 
nous les gages de la tranquilliré de la 
vie préfente, & l'efpérance de la future, 

Ainfi foit-ïl. 
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LE SECOND DIMANCHE 

DE CARÉ ME, 

Sur U refpeB que les Grands doivent d 
la Religion. 


Et ecce appaïuerunt ilHs Moyfes & Elias 
cum Jefu loquentes, 

En mime Temps ils virent paraître Moïfe & 
Elit y qui s'entretenaient avec Jefus. 

SIRE, 

C^E font les deux plus grands hommes 
qui eufleiit encore paru fur la terre, qui 
viennent aujourd'hui fur la montagne 
fainte , rendre hommage à la gloire 
à U grandeur de JcfuJ-Chrifti 
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Moïfe , ce Dieu de Pharaon , ce Lé“ 
giflateur des peuples , ce vainqueur des 
Rois , ce Maître de la nature, & plus 
grand encore par le titre de ferviteur 
ndele de la Maifon du Seigneur. 

- Elle , cet homme miraculeux ; la ter- 
reur des Princes impies ; qui pouvoir 
faire delcendre le feu du Ciel , ou s’y 
élever lui-même fur un char de gloire 
& de lumière ; & plus célébré encore 
par le zele faint qui le dévoroit, que 
par toutes les merveilles qui accompa- 
gnèrent fa vie. 

Cependant l’un & l'autre n’avoient 
été grands , que parce qu’ils avoientétc 
les images de Jefus-Chrift. Ils viennent 
donc adorer celui qu’ils avoient figuré , 
& rendre à ce divin Original la puiflance 
& la gloire qui appartiennent à lui feul , 
Sc dont ils n’avoient été eux - mêmes 
que comme les précurfeurs & les dépo- 
Ëtaires. 

Telle eft , Sire , la deftinée des Prin- 
ces & des Grands de la terre. Ils ne font 
grands, que parce qu’ils font les ima- 
ges de la gloire du Seigneur , & les dé- 
pofitaires de fa puiflance. Ils doivent 
donc foutenir les intérêts de Dieu, dont 
ils repréfentent la Majefté;& refpedlcr 
la Religion , qui feule les rend eux-mê- 
mes refpedtables. 

Je dis rclpeétcr : elle exige d’eux un 

refpedt 
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tefpedt de fidélité , figuré par Moyfe , 
qui leur en falTe obferver les maximes ; 
êc un refpeéit de zele , repréfenté dans. 
Elie , qui les rende protecteurs de fa 
doctrine & de fa vérité. 

Fideles dans l'obfervance de Tes ma- 
ximes^ zélés dans la défenfe de fa doc- 
trine éc de fa vérité. Ave , Mari*. 

SIRE, 

1. "C 

PAU.TiE.XI-<'Tre né Grand, & vivre en 
Chrétien, n’ônt rien d'incompatible , ni 
dans les fonctions de l'autorité , ni dans 
les devoirs de la Religion. Ce feroit dé- 
grader l'Evangile , & adopter les anciens' 
blafphêmcs de Tes ennemis , de le regar- 
der comme la Religion du peuple , de 
une feCte de gens obfcurs. 

Il eft vrai que les Céfars , & les Puif- 
iants félon le fiecle , ne crurent pas' 
d'abord en Jefus-Chrift. Mais ce n’eft 
paç que fa doCtrine réprouvât leur état; 
elle ne réprouvoit que leurs vices : il 
falloir même montrer au monde que 
la puifiance de Dieu n'avoit pas befoin 
de celle des hommes ; que le crédit de 
l'autorité du fiecle étoit inutile à une 
doctrine dcfcenduc du Ciel ; qu'elle fc 
fùffîloit à elle-même pour s'établir dans 
l'uuivers j que toutes les puifiances du 
Petit Carême, Q 
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^£cle , en fa déclarant contre elle, & 
en le perfécutant , dévoient l'affermir 
& que fî elle n'eût pas eu d'abord les 
Grands pour ennemis , elle eût manqué 
tlu principal cara(9;ere qui les rendit 
enfuite Tes difciples; 

La loi de l’E vangile eft donc la loi de 
tous les étais. Plus même la naiffance 
nous éleve au deffus des autres hom- 
mes , plus la Religion nous fournit des 
motifs de fidélité envers Dieu ; je dis 
des motifs de reconnoifTanee & de 
jufticc. 

Oui , mes Freres , ce n’eft pas le 
Lazard qui vous a fait naître Grands & 
Puifl'ants. Dieu , dès le çommcncemcnr 
des fiecles , vous «voit deftinc cette 
gloire temporelle , marqué du fceau de 
la grandeur , & féparé de la foule , par 
l'éclat des titres & des diftinébions hu- 
maines. Que lui aviez- vous fait , pour'- 
être ainfi préférés au refte des hommes 
& à tant d'infortunés fur-tout , qui ne. 
le nourriffent que d'un pain de larmes 
& d'amertumes î Ne font-ils pas com- 
me vous l’ouvrage de fes mains , & 
rachetés du même prix ? N’êtes-voua 
pas fortis de la même boue î. n'êtes-vous 
pas peut-être chargés de plus de crimes ? 
Lefang donc vous êtes iffus, quoique 
plus illuftre aux yeux des hoenmes , ne 
' poule-ç-ilpasde CoucçeempcéU 
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/onnée , qui a infedté tout le genre hu- 
rnain ? Vous avez reçu de la nature un 
nom plus glorieux ; mais en avez-vous 
Teçu une ame d'une autre efpece , & 
(leftinée à un autre royaume éternel , 
que celle des hommes les plus vulgai- 
res ? Qu'avez-vous au delTus d'eux de- 
vant celui qui ne connoît des titres & 
<ie dirtin(^ion dans fes créatures , que 
les dons de fa grâce ? Cependant Dieu , 
leur pere comme le vôtre , les livre au 
travail , à la peine , à la mifere & à 
l'afïlidiion ; & il ne réferve pour vous 
que la joie , le repos l’éclat & l'opu- 
lence ; ils nailfenc pour fouffrir, pour 
porter le poids du jour & de la chaleur; 
pour fournir de leurs peines de leurs 
fueurs à vos plaifirs & à vos profufions ; 
pour traîner, fi j'ofe parler ainfi, comme 
de vils animaux le char de votre gran- 
deur & de votre indolence. Cette dif- 
rance énorme que Dieu lai fie entr'eux & 
vous,a c-elle jamais été feulement l'ob- 
|et de vos réflexions , loin de l'étre de 
votre reconnoifiance î- Vous vous ctes 
trouvés en naiflant en pofiefiîon de tous 
ces avantages ; & fans remonter au Ibu- 
verain difpenfatcur des chofes humai- 
nes, vous avez cru qu'ils vous étoient 
dûs , parce que vous en aviez toujours' 
joui. Hélas ! vous exigez de vos créatu- 
res une reconnoifiance fi vive , fi mar- 

Ca 
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quée, fi foutenue, un aflrujertiflement 
fi déclaré de ceux qui vous (ont redeva- 
bles de quelques faveurs;ilsnefauroient 
fans crime oublier un inftant ce qu'ils 
vous doivent } vos bienfaits vous don- 
nent fur eux un droit qui vous les alTu- 
jettit pour toujours ; mcfurez là-defius 
ce que vous devez au Seigneur, le bien- 
faiteur de vos peres & de toute votre 
tace. Quoi ! vos faveurs vous font des 
cfçlavcs , & les bienfaits de Dieu ne lui 
feroient que des ingrats 8c des rebelles ? 

Ainfi, mes Frcres, plus vous avez reçu 
de lui, plus iljattend de vous. Mais hélas ! 
cette loi de reconnoifï'ance, que tout ce 
qui vous environne vous annonce,& qui 
devroit être, pour ainfi dire, écrite fur les 
portes & fur les murs de vos palais , fur 
vos-terres fur vos titres , fur l’éclat de 
vos dignités & de vns vêtements, n’ell 
point même écrite dans votre cœur. Dieu 
reprendra fes propres dons , mes Freres , 
puifque loin de lui en rendre la gloire 
qui lui eft due , vous les tournez contre 
] ui-même : ils ne palTeront point à votre 
poftérité ; il tranfporçera cette gloire à 
une race plus fîdclle : vos defeendants 
expieront peut-être dans la peine & dans 
la calamité le crime de votre ingratitu- 
de j & les débris de votre élévation fe- 
ront comme un monument éternel , où 
le doigt de Dieu écrira jufqu’à la 
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i*«rage injufte que vous en avez fait. 

Que dis-je.^ Il multipliera peut-être 
^ lès dons ; il vous accablera de nouveaux 
bienfaits ; il vous élevera encore plus 
haut que vos ancêtres : mais il vous 
favorifera dans fa colere j fes bienfaits 
(êront des châtiments; votre profpéritc 
confommera votre aveuglement & votre 
orgueil ; ce nouvel éclat ne fera qu’un 
nouvel attrait pour vos pallions ; & l’ac- 
croiflement de votre fortune verra croî- 
tie dans le même degré vos dilTolutions , ' 
votre irréligion , Sc votre impénitence. 

C’eft donc une erreur -, mes Freres , 
de regarder la naiflance Sc le rang com- 
me un privilège qui diminue Sc adoucit 
à votre égard vos devoirs envers Dieu , 

& les réglés féveres de l’Evangile. Au 
contraire , il exigera plus de ceux à qui 
il aura plus donné ; fes bienfaits de- 
viendront la mefure de vos devoirs ; Sc 
comme il vous a dilHngué des autres 
hommes par des largelîes plus abondan- 
teSjil demande que vous vous endiftin- 
guiez auflî par une plus grande fidélité. 
Mais outre la reconnoiflance qui vous 
y engage"^ plus tout allume les pallîons 
dans votre état , plus vous avez befoin 
de vigilance pour vous défendre. Il faut 
aux Grands de grandes vertus ; laprof- 
périté eft comme une perfécution con- 
' tûuielle contre la foi j & fi vous n’avea» 

C} 


Digitizafby Google 



r 

I 


j 4 Dimanche de Carême, 

pas routé la force & le courage dei 
iâiaits , vous aurez bienrô" plus de vices 
& de foiblelTes que le relie des hommes. 
Mais d'ailleurs, fur quoi prétendez- 
vous que Dieu doit fe relâcher en votre 
faveur , & exiger moins de vous que du 
commun des Fidèles ? Avez- vous moins 
de plailirs à expier ? Votre innocence 
eft-elle le titre qui vous donne droit à 
Ion indulgence ? Vous êtes-vous moins 
livrés aux dtfirs de la chair , pour vous 
croire plus difpenfés des violences qui 
la mortifient & la punifient ? Votre élé- 
vation a multiplié vos crimes; & elle 
adouciroit votre pénitence ? Vos excès 
vous dillinguent encore plus du peuple 
que votre rang , & vous prétendriez 
trouver là-defl'us dans la Religion des. 
exceptions qui vous fulfent favorables ^ 
Qiielle idée de la divinité avons.» 
nous , mes Freres ? Qjtiel Dieu de chair 
& de fang nous formons-nous ? Quoi * 
dans ce jour terrible où Dieu feul fera 
grand; où le Roi &c l'efclave feront con- 
fondus ; où les oeuvres feules feront 
pefées. Dieu n'exerceroit que des juge- 
ments favorables envers ces hommes 
que nous appelions Grands ? ces hommes 
qu^il avoir comblés de biens , qui 
avoient été les heureux de la terre, qui 
s'étoient fait ici-bas une in jufte félicité 
qui oubliant prefque tous liante uf 
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leur prorpérité, n'avoient vécu que pour 
eux- mêmes ? & il s’armeroit alors de 
toute fa fëvérité contre le pauvre qu'il 
avoic toujours affligé ? & il réferveroit 
toute la rigueur de fes jugements pour 
des infortunes qui n’a voient paflTé que 
des jours de deuil , & des nuits labo« 
rieules fur la terre ; & qui fouvent l’a- 
voient béni dans leur aftliétion , & in-- 
voqué dans leur délaifl'emcnt de leur 
amertume? Vous êtes jufte , Seigneur* 

& vos jugements îeront équitables. 

Mais , S 1 R B , quand ces motifs de*' 
juftice & de reconnoiffance n’engage- 
loient pasies Grands à la fidélité qu’ils 
doivent par tant de titres à Dieu , qln^-^ 
de motifs n’en trouvent-ils pas encore 
en eux-mêmes. 

N’eft-ce pas en effet la fagefle & U 
-crainte de Dieu toute feule , qui peut 
rendre les Princes & les Grands plus 
aimables aux peuples ? C’eft par elle , 
difoit autrefois un jeune Koi , que je 
deviendrai illuftre parmi les nations j 
que les vieillards refpcéleront ma jeu- 
nefle j que les Princes qui font autour 
de mon trône baifferont par refpeét les 
yeux devant moi ; que les Rois voifins * 
quelque redoutables qu’ils foient , me 
craindront ; que je ferai aimé dans la 
paix & redouté dans la guerre ; Per hanc 
tmtbunt me Reges horrendi : in multitudine 

C 4 3 ' 
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videber bonus , 6 * in bello fortis (a). 
yar elle que mon régné fera agréable à 
votre peuple , ô mon Dieu ! que je le 
gouvernerai juftement , & que je ferai 
' digne du trône de mes peres ; Per hanc 
di fponam populum tuum juflè , 6 * ero dignus 
ftdium patris mei (b). 

Non , Sire , ce ne fera ni la force de 
vos armées , ni l’écendue de votre Em- 
pire J ni la magnificence de votre Cour , 
qui vous rendront cher à vos peuples ; 
ce feront les vertus qui font les bons 
K-o/s , la juftlce. Inhumanité, la crainte 
de Dieu. Vous êtes un grand Roi par 
votre nailfance ; mais vous ne pouvez 
i<-^re un Roi cher à vos peuples que par 
vos vertus : les paffions qui nous éloi- 
gnent de Dieu, nous rendent toujours 
injuftes & odieux aux hommes j les peu- 
ples fouffrent toujours des vices du Sou- 
verain : tout ce qui outre l’autorité , 
l’afFoiblit& la dégrade ; les Princes do- 
minés par les pallions font toujours des 
maîtres incommodes & bizarres ; le 
Gouvernement n’a plus de réglé /quand 
le Maître lui-même n’en a point : ce 
n’cftplus la fagelfe, & l’intérêt public , 
qui préfident aux Confeils , c’eft l’in- 
térêt des pafïions ; le caprice & le goût 
forment les décifions , que devoit diéter 
l’amour de l’ordre : &c le plaifîr devient 

^ ' (fj) Sap. I}. lî. Q>) Sap, 9. la. 
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le grand refl'ort de toute la prudence de 
l'Empire. Oui , Sire , la fagelTe & U 
piété du Souverain toute leule peut 
faire le bonheur des Sujets ; & le Roi 
qui craint Dieu , eft toujours cher à fou 
-peuple. 

Mais Cl la crainte de Dieu rend dans 
les Princes & les Grands l’autorité aima- 
ble, c'eft elle encore. Sire, qui la rend 
glorieufe. Tous les biens & tous les fuc- 
cès, difoit encore un fage Roi, me font 
venus avec elle j & c’eft par elle , que 
l’honneur & la gloire m’ont toujours 
accompagné : £t innumerahilis honeflas per. 
manum illius. Dieu ne prend pas fous fa 
proteélion ceux qui ne vivent pas fous 
fes ordres. 

Je fais que l’impie profpere quelque- 
fois , qu’il paroît élevé comme le cedre 
du Liban, & qu’il femble infulter le 
Ciel par une gloire orgueilleufe , qu’il 
ne croit tenir que de lui-même. Mais 
attendez , fon élévation va lui creufer 
elle- même fon précipice ; la main du 
Seigneur l’arrachera bientôt de delTus 
la terre. La En de l’impie eft prefquc 
toujours fans honneur; tôt ou tard il 
faut enfin que cet édifice d’orgueil êc 
d’injuftice s’écroule : la honte de les mal- 
heurs vont fuccéder ici-bas à la gloire de 
fes fuccès : on le verra peut-être traîner 
ia) Sap. 7. a:. 
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une vicillefle trifte & déshonorée il* 
finira par l'igiwminie ; Dieu aura Ton 
tour , & la gloire de Thomme injiiftc ne~ 
defcendra pas avec lui dans le tombeau^ 

Repallez fur les fiectes qui nous^onc 
précédé , comme difoit autrefois un 
Prince Juif à Tes enfants ; Cog'uate généra- 
tïontsfingulas {a)iàc\o\xs verrez que Ic 
Seigneur a toujours foufflé fur les race» 
orgueilleufes , & en a fait fécher la raci- 
ne ; que la profpérité des impies n'a. 
jamaispafié à leurs defcendants;.queles 
Trônes eux-mêmes , & les Succeflions- 
Royales ont manqué fous des Princes 
fainéants & efféminés j Üc que Phiftoire 
-des crimes & des excès 3es Grands,, eft 
en même temps l’hiftoirc de leurs mal- 
heurs & de leur décadence. 

Mais enfin , Sire , en quoi les Princes- 
se les Grands font moins excufables 
lorfqu'ils abandonnent Dieu , c'eft que- 
d'ordinaire ils nailfent avec des incli- 
nations plus nobles & plus lieurcufes 
pour la vertu , que le peuple. 

J'étois encore enfant , difoit le Roi 
Salomon , mais je me trouvois déjà les 
lumières d’un âge avancé , & je fentois 
que je devois à ma naiffancc une ame 
bonne & des fentiments plus élevés que 
ceux des autres hommes : Puerautem erant 


ïngeniofus , 6^ fortitus fum anïmam bonam (b)^ 
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Le fang , réciucation , l'hiftoirc des 
ancêtres , jette dans le cœur des Grands 
& des Princes , des femences , & com- 
me une tradition naturelle de vertu. Le 
peuple , livré en nailTant à un naturel 
brute & inculte , ne trouve en lui pour 
les devoirs fublimcs de la foi , que la 
pefanteur & la balTeire d'ime nature 
laiflee à elle-même : les bienféances in- 
féparables du rang j & qui font comme 
la première école de la vertu , ne gênent 
pas fes pallions : l'éducation fortifie le 
vice de la naiflance ; les objets vils qui 
l’environnent , lui abattent le cœur ôc 
les fentiments : il ne fent rien au delfus 
de ce qu’il eftjné dans les feus & dans la, 
boue , il s’élève difficilement au delTus 
de lui-même. Il y a dans les maximes de 
l’Evangile une noblelTe & une éléva- 
tion , où les cœurs vils & rampants ne 
fauroient atteindre : la Religion , qui 
fait les grandes âmes , ne paroît faite 
que pour elles ; & il faut être grand , ou 
le devenir , pour être chrétien. 

Je n’ignore pas que la grâce fupplée 
à la nature; que la chair & le fang ne 
donnent aucun droit au Royaume de 
Dieu ; que les premiers Héros de la Foi 
fortirent d’entre le peuple ; que les vafèü 
de boue entre les mains de l’OuvYier 
fouverain , deviennent bientôt des vafes 
de gloire ôc de magnificence ; & que tout 

C 6 
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Chrétien eft né grand, parce qu’if eft 
né pour le ciel. 

Mais une haute naiflance nous prépa- f 

re, pour ainfî dire, aux fentiments nobles j 

& héroïques qu'exige la Foi : un fang 
plus pur s'élève plus aifément ; il en doit / 

moins coûter de vaincre les pallions à j 

ceux qui font nés pour rèmporter des 
viéloires ; le menfonge & la duplicité 
entrent plus difficilement dans un coeur 
à qui la vérité ne faurpit nuire , & qui 
n'a rien à craindre nià efpérer des hom- 
mes tl'efpérance d'une fortune éclatante 
ne peut corrompre la probité de ceux i 

qui ne voient plus de fortune au deflus 
de la leur , & qui tiennent en leurs mains I 

la fortune & la deftince publique : le |; 

refpeét humain n'intimide & n'arrête ! 

jas la vertu des Grands , eux que tout 
c monde fait gloire d'imiter , & dont 
es moeurs deviennent toujours la loi de 
! a multitude : la bafTelTe de la débauche i 

& de la diflolution trouve moins d'ac- 
cès dans une ame que la nailTance deftine 
à de grandes chofes : la réglé &. les de- 
voirs font moins étrangers à ceux qui 
font établis pour.maintenir l'ordre & la 
réglé parmi les peuples : s'ils font en- 
tourés de plus de piégés , ils trouvent en ! 

eux plus de freins & plus de rclTourcese 
la nature toute feule a environné leur i 

ame d'une garde d'honneur & de gloire i. 
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enfin , les premiers penchants dans les 
Grands font pour la vertu ; & ils dégé- 
nèrent dès qu’ils les tournent au vice,. 
Ils doivent donc à la Religion un ref- 

f >e6tde fidélité qui leur en falTe obferver 
es maximes ; mais ils lui doivent en- 
core un refpeét de zele qui les rende dé- 
fenfeurs de fa doélrine & de fa vérité, 

II. T 

Partie, JL» A Religion efl: la fin de tous 
les defleins de Dieu fur la terre : tout 
ce qu’il a fait ici- bas , il ne l’a fait que 
pour elle; tout doit fervir'à l’agran- 
diffement de ce Royaume de Jefus- 
Chrift. Les vertus & les vices , les 
Grands & le peuple , les bons & les 
mauvais fuccès ; l’abondance, ou les 
calamités publiques ; l’élévation , ou la 
decadence des Empires , tout enfin , 
dans l’ordre des confeils éternels , doit 
coopérer à la formation & à l’accroiflè- 
ment de cette fainte Jérufalem. Les 
'Tyrans l’ont purifiée par les perfécu- 
tions;les Fideles la perpétuent par la 
charité ; les incrédules & les libertins 
l’éprouvent & l’affermi ffent par les 
fcandales ; les Juftes font les témoins de 
fa foi ,Tes Pafteurs , les dépofiraires de 
fa doétrine; les Princes & les Puiflants^ 
les proteéfeurs de fa vérité. 

Ce n’eft pas alfez pour eux d’obéir 
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à Tes loix y c’efl: le devoir de tout Fidèle,' 
La majellê de Ton culte , la fainteté de 
fes maximes, le dépôt de fa vérité doi- 
vent trouver une sûre proteélioii dans 
leur autorité & dans leur zele. 

Je dis la raajefté de fon culte. Rien; 
Sire , n'honore plus la Religion , que 
devoir les Grands & les Princes con- 
fondus aux piedsdes Autels avec le refte 
des Fidèles, dans les devoirs communs 
& extérieurs de la Foi. C'eft à eux à op- 
pofer leurs homm^es publics & ref- 
pe<5tiieux dans le Temple Paint , aux 
irrévérences & aux profanations publi- 
ques ; & à venir montrer à la multitude 
combien il eft indécent à des fujets de 
paroître fans pudeur & fans contrainte 
aux pieds du Sanéfuaire , devant lequel 
les Princes & les Rois eux- mêmes 
s'anéantilTent ; ils doivent cet exemple 
aux peuples , & ce refpeél: à la majefte 
du culte Paint. Hélas ! ils regardent com- 
me une bienféance de leur rang , d’au- 
toriPer par leur préPence les plaifirs 
publics , & ils croiroient Pouvcnc Pe 
dégrader en parodiant à la tête des can- 
tiques de joie , ôz des (olemnités Paintes 
de la Religion ! Ils Pe font un intérêt 
d'Etat de donner du crédit par leur 
exemple aux anauPements du théâtre Sc 
aux vains Ppeélacles dufiecle: l'EgîiPe 
cft-elie donc moins intételfée que leurs 
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exemples en donnent aux fpedtacles 
facrés ôc religieux de la Foi ? 

Les plaifirs publics iVont pas befoin 
de protedion. Hélas lia corruption des 
hommes leur répond afTez de la perpé- 
tuité de leur crédit & de leur durée t 
& s'ils font néceflaires aux Etats , l'auto- 
rité n'a que faire de s'en mêler; de tous 
les befoins publics c'eft c|lui qui coure 
moins de rifque. 

Mais les devoirs de la Religion , qui 
ne trouvent rien pour eux dans nos 
coeurs, il faut que de grands exemples 
les foutiennent : le culte achevé de 
s'aVilir , dès que les Princes & les 
Grands le négligent. Dieu ne paroît plus 
Il grand , Ci j’ofe parler ainfi , dès qu'on ' 
ne compte que le peuple parmi fes ado- 
rateurs : fa parole n'eft plus écoutée , ou 
perd tous les jours de Ion autorité , dès 
qti’elle n'eft plus deftinée qu'à être le 
pain des pauvres & des petits. Les de- 
voirs publics de la piété lont abandon- 
nés; tout tombe & languit, fi la Religion 
du Prince & des Grands ne le foutient 
' & ne le ranime. C'eft ici où l'intérêt du 
culte le trouve mêlé avec celui de l'Etat ; 
où il importe au Souverain de maintenir 
& les dehors auguftes de la Religion, 

. & l’unité de fa doétrine , qui foutien- 
nent eux- mêmes le Trône ; & d’ac- 
coutumer fes fujets à rendre à Dieu 
& à i’EgUlç le refpeét ôc la foumii- 
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(ion qui leur font dus , de peur qu’ils 
ne les lui refulèm cnfuite à lui-même. 

^ Les troubles de l'Eglife ne font jamais 
loin de ceux de l'Etat : on ne refpedle 
guere le joug des Euifl'ances , quand 
on eft parvenu à fecouer le joug de U 
foi ; & l’héréfie a beau fe laver de cet 
opprobre , elle a par-tout allumé le 
feu de la fcdition ; elle eft née dans 
la révolte : en ébranlant les fonde- 
ments de la Foi, elle a ébranlé les trônes 
& les Empires ; & par-tout en formant 
des feétateurs , elle a formé des rebelles. 
Elle a beau dire que les perfécutions des 
Princes lui mirent en main les armes 
d'une jufte défenfe j l'Eglife n'oppofa 
jamais aux perfécutions que la pa- 
tience & la fermeté : fa foi fut le 
feul glaive avec lequel elle vainquit 
les Tyrans : ce ne fut pas en répan- 
dant le fang de fes ennemis, qu'j“ilô 
multiplia fes DifcipleS ; le fang de lés 
Martyrs tout leul fut la femence de 
fes Fideles. Ses premiers Doéteurs ne 
furent pas envoyés dans l'univers com- 
me des lions pour porter par-tout le 
meurtre & le carnage , mais comme 
des agneaux pour être eux-mêmes égor- 
gés : ils prouvèrent , non en combat- 
tant , mais en mourant pour la Foi , 
la vérité de leur million : on devoir 
les tramer devant les Rois pour y être- 
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jugés comme des criminels , & non 
pour y paroître les armes à la main, 
& les forcer de leur être favorables ; 
ils refpeéfoient le feeptre dans des mains 
même profanes & idolâtres ; & ils 
auroient cru déshonorer & détruire 
l’œuvre de Dieu , en recourant pour l’é- 
tablir , à des refl'ources humaines. 

Les Princes affermiflent donc leur 
autorité en afFcrmiflant l'autorité de la 
Religion. Aulïi c’eft à eux que le culte 
doit fa première magnificence: ce fut 
fous le plus grand des Rois de la race 
de David , que le Temple du Seigneur 
vit revivre fa gloire & fa majefté. Les 
Céfars j fous l’Evangile, tirèrent l’Eglife 
de l’obfcurité où les perfécutions l’a- 
voient laiflee : les Charlemagnes , les 
faint Louis , relevèrent l’éclat de leur 
règne , en relevant celui du culte ; & 
les monuments pubbes de leur piété, 
que les temps n’ont pu détruire , ôc que 
nous relpeétons encore parmi nous , 
font plus d’honneur à leur mémoire , 
que les ftatues & les inferiprions qui 
en immortalifant les viélcircs ôc les 
conquêtes, n’immortalifent d’ordinaire 
que la vanité des Princes & le malheur 
des fujets. 

Mais les mêmes motifs qui obligent 
les Grands à foutenir la majefté & la 
décence extérieure du culte , les renu 

■ A 
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dent en même temps Protefteurs de 
la fainteté de Tes maximes; il faut qu'ils 
apprennent au peuple à refpeâier la 
piété en refpeébant eux-mêmes ceux 
qui là pratiquent ; c'eft une proteébioii 
publique qu'ils doivent à la vertu. 

Oui , Sire , les gens de bien font la • 
feule fource du bonheur & de la prof- 
périté des Empires. C'eft pour eux feuls 

2 ue Dieu accorde aux peuples l'abqji-. 

ance & la tranquillité ; s'il fe fut 
trouvé dix Juftes dans Sodome , le feu 
du Ciel ne feroit jamais tombé fur 
cette ville criminelle. L’Etat périroit, 
le Trône feroit renverfé , nos villes 
ibymées & réduites en cendres, &nous 
aurions le même fort que Sodome ôc 
Gomorrhe , fi Dieu ne voyoit encore 
au milieu de nous des ferviteurs fideles ; 
s'il ne nous lailfoit encore une femence 
fainte ; fi l'innocence peut-être de l’en-, 
faut augufte & précieux , la feule fe- 
mence qui nous refte du fang de nos 
Rois > n’arrêtoit les foudres que la dilTo- 
lution publique de nos mœurs auroic 
dû déjà attirer fur nos têtes : NifiDomï^ 
nus reliquijfet nobis femen ,ficut Sodoma fa£li 
ejfemus , 6 * ficut Ghmorrha fimïlcs fuljfemus (a). 
Les Princes, Sire , font donc intérelTés 
à protéger la vertu , puifque les Em- 
pires & les Monarchies, le monde 

(a) Rom. 9« ag. 
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entier ne fubfiftera , que tant qu^’ily aura 
de la vertu fur la terre. 

Mais ce n*eft pas , Sire , par un fim- 
ple refpeA , quf les Princes doivent 
honorer les gens de bien ; c^cft par la ' 
confiance ; ils ne trouveront d^amis 
fideles , que ceux qui font fideles à 
Dieu : c'eft par les emplois publics ; l’au- 
torité n^eft fùre & bien placée quVntre 
les mains de ceux qui la craignent : c’eft 
par des préférences ; les grands talents 
font quelquefois les plus dangereux , 
fl la crainte de Dieu ne fait les rendre 
utib's : c’eft par l’accès auprès de leur 
perfonne i la familiarité n'a rien à crain- 
dre de ceux qui rcfpeéteroient même 
nos rebuts & nos mauvais traitements: 
c’eft enfin par les grâces j nos bienfaits 
ne fauroient faire des ingrats de ceux 
que le devoir tout feul & la confcience 
nous attachent. 

Quel bonheur. Sire , pour un fiecle , 
pour un Empire , pour les peuples , 
lorfque Dieu leur donne dans fa mifé- 
ricorde des Princes favorables à la piété! 
Par eux croüTent & s’animent les talents 
utiles à l’Eglifc ; par eux fe forment dc 
font protégés des Ouvriers fideles defti- 
nés à répandre la fcience du lalut , à 
arracher les fcandales du Royaume de 
Jefus-Chrift , & à ranimer la foi par des 
ouvrages pleins de l’Efprit qui les a 
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(ii^és : par eux s'élèvent au milieu de 
nous des maifons faintes , des établif- 
iements pieux où Tinnocence eft pré- 
fervée , où le vice fauve du naufrage 
trouve un port heureux ; par eux enfin , 
nos neveux trouveront encore ces tef- 
fources publiques de falut : monuments 
heureux ! qui perpétuent la piété dans 
les Empires, qui alTurent aux Prince» 
la reconnoilTance des âges à venir , qui 
mettent la poftérité dans leurs intérêts , 
& qui les rendent les héros de tous les 
fiecles. 

Non , Sire , la gloire des monuments 
que l'orgueil ou l'adulation ont élevés , 

'' fera ou enfcvelie dans l’oubli par le 
temps , ou effacée par les cenfuies ^ 
les jugements plus équitables de la pof- 
térité. Les races futures difputeront à 
la plupart des Souverains les titres ôc 
les honneurs que leur fîecle leur aura 
déférés ; mais la gloire des fecours pu- 
blics accordés à la piété , & qui fubrif- 
teront après eux , ne leur fera pas dif- 
putée : de quelque grand qu'ait été le 
Roi que nous pleurons encore , de tous 
les monuments élevés fi juftement pour 
immortalifer la gloire de fon régné y, 
les deux édifices pieux & auguftes,où 
la valeur d'un côté , & la noblefie du 
fexe de l'autre , trouveront jufqu'à 
U fin des reHources fuies de publiques^ 
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font les titres qui lui répondent le plus 
des éloges & des avions de grâces de la 
poftérité. 

Tel cft le zele de proteéHon que les 
Princes & les Grands doivent à la fain-» 
teté des maximes de la Religion. Mais 
ils le doivent encore au dépôt facré de 
fa dodtrine & de fa vérité j & notre 
fîecle fur- tout , où l'irréligion fait tant 
de progrès , doit encore plus réveiller 
là deflus leur attention & leur zele. 

J'avoue'que les impies ont été de tous 
les fiecles ; que chaque âge & chaque 
nation a vu des efprits noirs & fuper- 
bes , dire non feulement dans leuts 
coeurs & en fecret , mais ofer blafphê- 
mçr tout haut qu’il n'y a point de Dieu j 
èc que dès le temps même de Salomon , 
où le fouvenir des merveilles du Sei* 
gneur en Egypte & dans le défert étoic 
encore fi récent , ils propofoient déjà 
contre tout culte rendu au Très-haut 
ces doutes impies, qui font devenus le 
langage vulgaire de l’incrédulité. 

Mais s’il a paru autrefois des impies , 
le monde lui-même les a regardés avec 
horreur J & ces ennemis de Dieu n’ont 
paru fur la terre , que pour être com- 
me le rebut & l’anathême de tous les 
hommes. 

Aujourd'hui, hélas! l’impiété eft pref- 
(|ue devenue un air de diftinébion dç dç 
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f ;loîrc ; c’eft un titre qui honore ; & ô 

ouvent on fe le donne à foi-même par (i 

une afFreufe oftentation , tandis que d 
la confcience n’ofe encore fecouer le p 
joug,.& nous le refufe. Aujourd’hui a 
c’eft un mérite qui donne accès auprès t 
des Grands ; qui releve , pour ainft ic 
dire , la baflefte du nom & de la naif- ' J 
fance j qui donne à des hommes obf- ) 
curs , auprès des Princes du peuple , un j | 
privilège de familiarité , dont nos 1 1 
mœurs même , toutes corrompues i j 
qu’elles font , rougiftent j & l’impiété | j 
qui devroit avilir l’éclat même de la j , 
jiaiffance & de la gloire , décore & j 
ennoblit l’obfcurité & la roture. Ce j 
font les Grands qui ont donné du crédit 
à l’impie ; c'eft à eux à le dégrader «Sc j 
à le confondre. 

Quelle honte pour la Religion , mes j 
Freres ! Les plus grands hommes du ; 
Paganifme ne parloient qu’avec refpedt j 
des fuperftitions de l'idolâtrie , dont , 
ils connoifloient la puérilité &l’extrava- ‘ 
gance : ils penfoient avec les Sages , 
éc ils n’ofoient parler que comme le 

f ieuple. Ils n’auroient olé , avec toute 1 
eur réputation & leurs lumières, in-* i’ 
fulter tout haut un culte fi infenfé ' 
mais que la majefté des loix de l’Em- 
pire & l’ancienneté rendoit refpeétable : 
Socrate lui-même , l’honneur de la 
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: Grèce, ce premier Fliilof phe du mon- 

I de, fi efiimé d ■ tous 1 s fieclcs, &C qui 
devoir erre fi cher au fier» , perd la vie 
par un arrêt public d'Athcnes , pour 
avoir parlé avec moins de circonlpec- 
tion de ces dieux bizarres , auxquels fes 
citoyens dévoient moins de refpedt & 
d’honneur qu'à lui- même. 

Et parmi nous , le Dieu du ciel & de 
1 la terre eft infulté hautement , fans que 
s . le zele public fe réveille ! & fous l'em- 
5 [ pire même de la Foi , des hommes vils 
î & ignorants font des dérifions publiques 
3 I d’une doétrine defccmdue du Ciel , & on 
C \ applaudit à l’impiété! & dans uji Royau- 
: me où le titre de Chrétien honore nos 

t Rois , l’incrédulité impunie devient 
; [ même un titre d’honneur pour des fu* 
Jets î Les vaines idoles auroient donc eu 
s ^ le miniftere public pour vengeur contre 
1 “'les Savants & les Sages, & le feul Dieu 
t véritable ne l’auroit pas contre les libcr- 
X , tins & les infcnles ? 

- ! Vengez l’honneur de la Religion , 
, vous , mes Freres , dont les illuftrcsan- 
e ] cêtres en ont été les premiers dépofitai- 
e res , & dont vous devez être par confé- 
-• I quent les premiers défenfeurs; éloignez 
, d’impie d’auprès de vous ; n’ayez jamais 

- I pour amis les ennemis de Dieu. Il y a 

: tant de dignité pour les Grands à ne pas 

â Souffrir qu’on infuitç & qu’on avililTo 
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devant eux la foi de leurs pcres 1 Ce doit 
être pour vous , manquer de refpeét à 
votre -rang y que d’en manquer en votre 
préfence à la Religion que vous profef-, 
lez : c’eft un langage indécent , qui blelTc 
les égards & les attentions qui vous font 
dues : on vous méprife , en méprifant 
devant vous le Dieu que vous adorez. 
N’écoutez donc qu’avec une ihdignation 
qui ferme la bouche à l’incrédule y les 
difeours de l’incrédulité : comme c’efl: 
la vanité feule qui fait les impies , ils 
leront rares , dès qu’ils feront méprifés. 

Ayez vous-mêmes un noble & reli- 
gieux refpeét pour les vérités de la Reli- 
gion. La véritable élévation de l’efprit , 
c’eft de pouvoir fentir toute la majefté 
& toute la fublimité de la Foi ; les 
grandes lumières nous conduifent elles*- 
mêmes à la foumiflîon ; l’incrédulité 
eft le vice des efprits foibles & bornés : 
c'eft tout ignorer que de vouloir tout 
connoître. Les contradiélions & les 
abymes de l’impiété font encore plus 
incompréhenfibles que les myfteres de la 
Toi ; & il y a encore moins dereffource 
pour la raifon à fecouer tout joug , 
qu’à obéir & à fe foumettre. 

Que votre refpeét & votre zcle pour 
la religion de vos peres, cultive & faiFe 
croître celui du jeune Prince , auprès 
duquel vos noms & vos dignités vous 

attachent > 
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attachent , & dont l’éducation eft , 
pour ainfi dire , confiée à tous ceux, 
gui ont l’honneur le 1 approcher de 
plus près ; qu’il retrouve en vous les 
premiers témoins de la Foi , que Tes an- 
cêtres placèrent fur le Trône ; que le ♦ 
yele pour la défenfe de l’^life , quf 
coule en lui avec le fang, foit encore 
réveillé & animé par vos exemples j que 
les erreurs & les profanes nouveautés 
Toient les premiers ennemis qu’il fe pro- 
pofe de combattre ; & qu’il foit encore 
plus jaloux qu’on ne touche point aux 
anciennes bornes de la Foi, qu’à celles 
de la Monarchie. 

Que la tranquillité de Ton régné , ô 
mon Dieu ! devienne celle de l’Eglife ; 
que les troubles qui Tagitent foient cal- 
més, avant qu’il puifTe les connoître ; 
que la concorde & l’union rétablies 
parmi nous préviennent la févérité de 
fes loix , & ne laifTenr plus rien à faire 
à Ton zele ; que Ton régné foit le régné 
de la paix ôc de la vérité ; que le lion 
& l’agneaq vivent enfemble paifible- 
ment fous fùm empire ; & que cet En- ^ 
fant miraculeux , comme dit Ifaïe , les 
mene encore , & les voie réunis dans 
les mêmes pâturages : Fa puer parvulus 
minahit eos. (a) Q_ae- le caipp des infi-, 

(a ) J/, 11. 6 . 

Petit Carême, © 
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deles & des Philiftins ne fe réjoui/Te 
plus de nos dilTenfions ; & que s'ils 
entendent encore des clameurs autour 
de l'Arche , ce ne foient plus celles 
qui annoncent fes périls , & des mal- 
heurs nouveaux , mais fes triomphes 
i>c fa gloire. 

’AinJi fait. il 
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SERMON 

POUR 

LE TROISIEME DIMANCHE 

DE CARÊME, 

Sur U malheur des Grands qui aban- 
donnent Dieu. 


Cùm immundus fpiritus exierit de homine , 
ambulat per locainaquofa) quærenèrequiem, 
& non inTenit. 

X^orfque î'efprit immonde eft Jorti d'un homme , 
il s'en va par des lieux arides , cherchant du 
repos , & il n'en trouve point. Luc. ii, 24. 

SIRE, 

E T efprit inquiet & immonde ; 
-qui fort , & renrre dans l'homme d'où 
il cû forci J qui change fans cclfe de 
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de lieu ; qui effaie de toutes les fitua- ' 
tîons y & ne peut fç plaire & fc fixer 
dans aucune ; qui, court toujours pour . 
découvrir des {entiers agréables & dé- ^ 
licieux J, & qui ne marche janiais que 
par des lieux fecs & arides \ qui çhet-, 
che le repos , & ne le jtrouvç pas ; c’eft 
l’image de l’humeur & du caraétere des 
Girands de la terre ; toujours plus in- 
quiets , plus agités & plus malheureux 
que le fimple peuple , dès que livrés à 
leurs pallions & à eux-mêmes , ils ont 
abandonné Dieu; 

C’eft la figure naturelle de cet état 
d’élévation de propérité , fi envié 
du monde , & fi peu digne d’envie félon 
Dieu. Le bonheur J Sirï, n’eft pas at- 
taché à l’éclat du rang & des titres ; il 
n’eft attaché qu’à l’innocence de la vie : 
ce n’eft pas ce qui nous éleve au delTus 
des autres hommes , qui nous rend heu- 
reux ; 'c’eft ce qui nous réconcilie avec 
Dieu, Vous portez la plus belle Cou- 
ronne de l’univers ; mais fi la piété ne 
vous aide à la foutenir , elle va devenir 
le fardeau même qui vous accablera. 
En un mot, point de bonheur où il n’y 
a point de repos ; & point de repos ou 
pieu n’eft point, 

Aitifi l’élévation toute feule ne fait 
pas le bonheur des Grands , fi elle n’eft 
pççpmpagnéc de la ve^tu ^ de 1^ 
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fcrainte du Seigneur ; au contraire , plus 
on eft grand , plus on vit malheureux , 
fl Ton ne vit point avec Dieu. 

Vérité importante , qui va faire le 
fujet de ce Difcours. Implorons , &c. 
j4ve , Mariai 

SI RÉ, 

Si l'homme n'étoit fait que pour la 
terre , plus il y occupcroit de place , & 
plus il feroit heureux. 

M^is l’homme eft né pour le Ciel î il 
porte écrits dans fon cœur les titres au- 
guftes & ineffaçables de Ton origine; il 
peut les avilir , mais il ne peut les effa- 
cer. L’univers entier feroit fa polfcflîon 
& fon paj-tage , qu’il féntiroit toujours 
qu’il fe dégrade , & ne fe fatisfait pas en 
s’y fixant c tous les objets qui l’attachent 
ici-bas , l’arrachent , pour ainfi dire, du 
fein de Dieu , fon origine & fon repos 
éternel , & laiffent une plaie de remords 
èc d’inquiétude dans fon ame , qu’ils ne 
fauroient plus fermer eux-mêmes : il 
fent toujours la douleur fecrete de la 
rupture & de la féparation ; & tout ce 
qui altéré fon union avec Dieu , le rend 
irréconciliable avec lui-même. 

Cependant nous nous promettons 
toujours iei-bas une injufte félicité. 
, Nous courons tous dans cette terre aride, 
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comme l’cfpnt denotre Evangile, après- 
wn bonheur & un repos que nous ne 
'/aurions rrouver.’A peine détrompés par 
la pofllffion d’unobjet, du bonheur qui 
fembloit nous y attendre , un nouveau 
defir nous jette dans la même illufion; 
& palîant fans celTe de refpérance du. 
bonheur au dégoût , & du dégoût à l’ef- 
pérance , tout ce qui nous fait fentir 
notre méprife , devient lui-même l'at- 
trait qui la perpétue. 

Il fembk d'abord que cette erreur ne 
devroir être à craindre que pour le peu- 
ple. La baflefle de fa fortune lai (fan ttbu- 
jouis un efpace immenfe au delfus de 
lui , il feroit moins étonnant qu’il fe 
figurât une félicité imaginaire dans les 
fituations élevées où il ne peut attein- 
dre , & qu'il crût , car tel cft l’homrne , 
que tout ce qu'il ne peut avoir, c'efl: cela 
même qui eft le bonheur qu’il cherche. 

Mais l’éclat du rang , des titres & de- 
là nailTance, diflipe bientôt cette vaine 
illufion..Ou a beaumonter,& êtr^orté 
fur les ailes de la fortune au délais de 
tous les autres , la félicité fe trouve tou- 
jours placée plus haut que nous-mêmes t 
plus on s'élève , plus elle femble s’éloi- 
gner de nous. Les chagrins & les noirs 
foacis montent , & vont s’alfeoir même 
avec le Souverain fur le Trône: le dia- 
dème , qui orne le front augujfte des. 
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koîs , n’eft fouvent armé que de pointes 
& d'épines qui le déchirent } Ôc les 
Grands , loin d'être les plus heureux , 
ne font que les triftes témoins qu'on ne 
peut l'être fans là vertü fur la terre. 

Il eft vrai même que l’élévation nous 
tend plus malheureux , fi elle ne nous 
rend pas plus fîdeles à Dieu* Les palîions 
y font plus violentes 5 l'ennui _plus 'à 
charge ; la bizarrerie plus inévitable; 
c’eft-ài-dire , le vuide de tout ce qui n'cft 
pas Dieu , plus fenfible & plus affreux* 

1. T 

hEFLEx. X^Es palTîons plus violentes*' 
Oui , Sire , les pallîous font tous nos 
malheurs ; & tout ce qui les flatte & les 
irrite, augmente nos peines. Un Grand 
voluptueux eft plus malheureux &; plus 
à craindre que le dernier & le plus vil 
d’entre le peuple : tout lui aide à aflou- 
vir Ton injufte palîîon , & tout ce qui 
l'afîouvit la réveille : fes defirs croiffenc 
avec fes crimes 3 plus il fe livre à fes 
penchants , plus il en devient le jouet 
& l’efclave : faprofpérité rallume fans 
cefle le feu honteux qui le dévore, & 
le fait renaître de fes propres cendres : 
les fens devenus fes maîtres , devien- 
nent fes tyrans : il fe raflafie de plaifirs, 
& fa fatiété fait elle- même fon fupplice; 
& les plaiflrs enfantent cux-mêraes, die 
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rEfprit de Dieu , le ver qui le ronge &• 
qui le dévore : Et dulcedo illius vcrm'ts (j). 
A in fi fes inquiétudes naiflent de fon 
abondance -, fes defirs , toujours fatis- 
faits , ne lui laiflant plus rien à defirer , 
le laiiTent triftement avec lui-même j 
l'excès de fes piaifirs en augmente de 
jour en jour levuide, & plusilen goûte^ 
plus ils deviennent triftes& amers. 

Son rang même , fes bienicances , fes 
devoirs , tout empoifonne fa palTion cri- 
minclli.. Son rang ; plus il eft élevé , 

' plus il en coûte pour la dérober aux re- 
gards & à la cenfure publique : fes bien.- 
léanccs ; plus il en eft jaloux , plus les 
alarmes qu'une indifcrétion ne trahilTe 
fes précautions & fes mefures , font 
cruelles ; fes devoirs ; parce qu'il les 
faut toujours prendre fur fes piaifirs. 

Non, SiKE , le Trône où vous êtes 
aflis J, a autour de lui encore plus de 
remparts qui le défendent contre la vo- 
lupté , que d'attraits qui l'y engagent : fi 
tout drefte des piégés à la jeunefle des 
Kois , tout leur tend les mains aulîi 
pour leur aider à les éviter. Donnez- 
'vous à vos peuples, à qui vous vous de- 
vez i le poifon de la volupté ne trou- 
vera guère de moment pour infeéter 
votre cœur : elle n'habite & ne fe plaît 
qu'avec l'oifivetç & l'indolcncç. Que 

- (q ) ao* • 
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les foins de la Royauté en deviennent 
pour vous les plus chers plaifirs : ce n'eft 
pas régner de ne vivre que pour foi- me- 
me. Les Rois ne (ont que les conduc- 
teurs des peuples : ils ont, à la vérité, ce 
nom & ce droit par la naiflance ; mais 
ils ne le méritent que par les foins 
rapplication. Aulïi les régnés oififs for- 
■ ment un vuide obfcur dans nos annales % 
elles n’ont pas daigné même compter 
les années de la vie des Rois fainéants ; 
il femble que n’ayant pas régné eux- 
mêmes i ils n’ont pas vécu : c’eft mi 
chaos qu’on a de la peine à éclaicir 
encore aujourd’hui; loin de décorer nos 
hiftoires , ils ne font que les obfcurciis 
& les embarralTer; & ils font plus con- 
nus par les grands hommes qui ont vécu 
fous leur régné, que par eux-mêmes. 

Je ne parle pas ici de toutes les autres 
pallions, qui plus violentes dans l’élé- 
vation , font fur le cœur des Grands 
des plaies plus douloureufes & plus pro- 
fondes. L’ambition y eftplus démefurée* 
Hélas ! le citoyen obfcur vit content 
' dans la médiocrité de fa deftinée; hé- 
ritier de la fortune de fes peres , il fe 
borne à leur nom & à leur état ; il re^ 
garde fans envie ce qu’il ne pourroic 
fouhaiter fans extravagance ; tous fea 
delirs font renfermés dans ce qu’il pof- 
■ fede; & s’il forme c^uelquefois des pco- 
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jets d’élévation , ce font de ces cliime-^ 
res agréables qui amufent le loifir d’u«. 
cfprit oifeux , mais non pas des inquié- 
tudes qui le dévorent. 

Au Grand , rien ne fuffît , parce qu’il* 
peut prétendre à tout : fes defirs croif- 
lenr avec fa fortune ; tout ce qui eft 
plus élevé que lui , le fait paroître petic. 
à fes yeux y il eft moins flatté de laiflcr 
tant d’hommes derrière lui , que rongé- 
d’en avoir encore qui le précèdent; il: 
ne croit rien avoir , s’il n’à tout y 
fon ame eft conjouts aride & altérée 
ôc il ne jouit de rien , il ce n’eft de fes 
malheurs- & de fes inquiétudes. 

Ce n’éftpas tout. De l’àmbition naif- 
fent les Jaloufies dévorantes ; & cette 

f >ainon II balTe & ft lâche , eft pourtanB 
e vice &le malheur des Grands. Jaloux, 
de la réputation d’autrui , la gloire qui 
ne leur appartient pas , eft pour eux 
comme une tache qui les flétrit , &quL 
les déshoiK)re : jaloux des grâces qui 
tombent à côté d’eux il femble qu’on 
leur arrache celles qui fc répandent fuc 
les autres ; jaloux de la faveur , on eftr 
digne de leur haine & de leur mépris , 
dès qu'on l’eft de l’amitié de de la cou- 
' fiance du Maître ; jaloux même des 
fuccès glorieux à l’Etat, la joie publi- 
que eft fouvenc pour eux un chagrin le- 
cret & domeftique j les viéloircs rem,- 
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portées par leurs rivaux fur les ennemis, 
leur font plus ameres qu’à nos enne-r 
mis même ; leur maifon ^ comme celle 
d’Aman , eft une maifon de deuil & de 
triftefl’e , tandis que Mardochée triom- 
phe , & reçoit au milieu de la Capitale 
Içs acclamations publiques ; & peu con- 
tents d'être infenfibles à la gloire de& 
événements, il cherchent à (e confoler 
en fe forçant de les obfcurcir par la 
•malignité des réflexions ôc des cenfures. 
Enfin , cette injufte paflîon tourne tout 
en amertume ; & on trouve le fecrec 
de n’être jamais heureux , foit par fes 
propres maux , foit par les biens qui 
arrivent aux autres. 

Enfin , parcourez toutes les palTîons j 
c’eft fur ie cœur des Grands qui vivent 
dans l’oubli de Dieu , qu’elles exercent 
un empire plus trifte & plus tyrannique. 
Leurs difgraces font plus accablantes ; 
plus l'orgueil eft exceffif, plus l’humi- 
liation eft amere : leurs haines plus vio- 
lentes J comme une faulTe gloire les 
rend plus vains , le mépris aufli les 
trouve plus furieux & plus inexora- 
bles ; leurs craintes plus exceffives ► 
exempts de maux réels , ils s’en for- 
ment même de chimériques , & la feuil le 
que le vent agite , eft comme la mon- 
tagne qui va s’écrouler fur eux : leurs 
^ ^ihrmitesplus aftligeuntesj plus on tieuj 
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à la vie , plus tout ce qui la menace 
nous alarme. Accoutumés à tour ce 
que les fens offrent de plus doux & de 
^lus riant , la plus légère douleur dé- 
concerte toute leur félicité, & leur eft 
infoutenable ; ils ne favent ufcr fage- 
snenc , ni de la maladie , ni de la fanté j 
ni des biens , ni des maux inféparables 
de la condition humaine : les plaifiis, 
abrègent leurs jours ; & les chagrins 
qui fuivent toujours les plaihrs , pré- 
cipitent te refte de leurs années. La 
fanté déjà ruinée par l^intcmpérance 
fuccom^e fous la mukiplicité des re- 
medes : l’excès des attentions achevé ce 
que n’avoit pu faire l’excès des plai- 
firs ; & s’ils fc font défendus les excès 
la molleflé & l’oifiveté toute feule de- 
vient pour eux une efpsce de maladie 
& de langueur , qui épuife toutes les 
précautions de l’art , & que les pré^ 
cautions ufent& épuifent elles mêmes. 
Enfin leurs affujettiflements plus triftes: 
élevés à vivre d’humeur & de caprice , 
tout ce qui les gêne & les contrainr ,, 
les accable; loin de la Cour, ils croient 
vivre dans un trifte exil ; fous les yeux, 
du Maître , ils fe plaignent fans ceiTe 
de l’afFujettiflèmcnt des devoirs &c de 
la contrainte des bienféances : ils ne 


peuvent porter ni la tranquillité d’une 

çoiiditiQn privée ^ ai U dignité d'unsr 
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vie publique : le repos leur eft auffi in- 
fupportable que l’agitation , ou plutôt 
ils font par-tout à charge à eux-mêmes. 
Tout eft un joug pefant à quiconque 
veut vivre fans joug & fans réglé. 

Non , mes Frères , un Grand dans le 
crime eft plus malheureux qu’un autre 
pécheur: la profpérité l’endurcit, pour 
. ainfi dire > & ne lui laiffe de fenfibilité 
que pour la peine. Vous l’avez voulu, 
ô mon Dieu ! que l’élévation qu’on re- 
garde comme une reffource pour les 
Grands qui vivent dans l’oubli de vos 
commandements , foit elle-même leur 
ennui & leur fupplice. 

it. T . 

RETLEx. ^ E dis leur ennui; & c’eft urîc 
fécondé réflexion que me fournit le 
malheur des Grands qui ont abandonné 
Dieu : non feulement les paftions font 
plus violentes dans cet état fi heureux 
aux yeux du monde ; mais l’ennui de- 
vient plus ittlupportable. 

Oui , mes Freres, l’ennui qui paroît 
devoir être le partage du peuple , ne 
s’eft pourtant , ce femble , réfugié que 
chez les Grands ; c’eft comme leur om- 
bre qui les fuit par-tout. Les plaifirs 
prefque tous épuifés pour eux , ne leur 
offrent plus qu’une trifte uiviformitéqui 
endort ou qui lalTe ; ils ont beau, diq- 
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verfiher , ils divc:fifiem leur ennui. En 
vain ils fe font honneur de paroître à 
la tête de toutes les réjouiflanccs publi- 
ques ; c’eft une vivacité d'oftentation ; 
le cœur n'y prend prcfque plus déparer 
le long ufage des plaifirs les leur a ren- 
dus inutiles : ce font des rclTources 
ufees , qui le nuifent chaque four à elles- 
mêmes. Semblables à un malade à qui 
une longue langueur a rendu tous les 
mets infipides , ils efl'aient de tout , & 
rien ne les pique & ne les réveille ; & 
un dégoût affreux , dit Job , fuccede à 
.rinftant à une vaine efpérance de plai- 
lîr,dont leur ame s'étoit d'abord flattées 
Et fpes illorum abominatio anima, {a } 

Toute leur vie n'eft qu'une précau- 
^ tion pénible contre l'ennui & toute 
leur vie n'eft qu'un ennui pénible elle- 
même : ils l'avancent même en fe hâtant 
de multiplier les plaifirs ; tout eft déjà 
ufé pour eux à l'entrée même de la vie j. 
& leurs premières années éprouvent 
déjà les dégoûts & l'infipidité que la 
laffitude , &c le long ufage de tout fera- 
ble attacher à la vieillefTc. 

Il faut au Jufte moins de plaifirs, &r 
fes jours font plus heureux & plus tran- 
quilles. Tout eft délaftànt pour un coeur 
.innocent ; les plaiiîrs doux & permis 
qu'offre la nature , fades & ennuyeux 

(a) Job, 11 . 2 ©, - . - 


Digiîizedby Coo^^l» 



Malheur des Grands , &c, »7 

pour l’homme diflolu, conferventtouti 
leur agrément pour l’homme de bien. 
Il n’y a meme que les plaifirs innocents 
qui laiflent une joie pure dans l’amc r 
tout ce qui la fouille , l’attrifte & la 
noircit. Les faintes familiarités & les 
jeux chartes & pudiques d’ifaac & de 
Rébecca dans la Cour du Roi de Gérare 
furtifoient à ces âmes pures & fideles i. 
c’étoit un plaifir aflez vif pour David 
de chanter fur la lyre les louanges di» 
Seigneur , ou de danfer avec le refte 
de fon peuple autour de l’Arche fainte ï 
les fertinsd’hofpitalité faifoient les fêtes 
les plus agréables des premiers Patriar- 
ches , & la brebis la plus grade fuffifoit 
pour les délices de ces tables innocentes^. 

Il faut moins de jpie au dehors à celui 
qui la porte déjà dans le cœur ; elle fe- 
répand de- là fur les objets les plus in- 
différents. Mais fi vous ne poitez pas 
au dedans la fource de la joie véritable , 
c’ert-à-dire , la paix de la confcience, &: 
l’innocence du cœur , en vain vous la 
cherchez au dehors : raflemblez tous 
les amufements autour de vous , il s’y 
répandra toujours du fond de votre ame 
une amertume qui les empoifonnera t 
rafinez fur tous les plaifirs . fubtilifez- 
Ics , mettez- les dans le creufet ; de tou- 
tes ces transformations , il n’en fortita' 

êc rcfultera jamais que l’ennui. 

^ - 
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Grand Dieu , ce qui nous éloigne de 
vous , eft cela même qui devroit nous 
rappcller à vous. Plus la profpéritc mul- 
tiplie nos plaifirs » plus elle nous en dé- 
trompe J éc les Grands font moins ex- 
cufables & plus malheureux de ne pas 
s’attacher à vous , ô mon Dieu ! parce 
qu’il-s Tentent mieux & plus fouveht le 
vuide de tout ce qui n’eft pas vous. 

III. 17 

REFLEX. X->T non feulement ils font 
plus malheureux par l’ennui qui les 
pourfuit par-tout , mais encore par la 
bizarrerie & le fonds d'humeur & de 
caprice qui en font inféparables, Lorl- 
qu’il fera raffafié , dit Job, fon efprit 
paroîcra tri(Ie& agité; l’inégalité de fort 
humeur imitera l’inconftance des flots 
de la mer; & les penfées les plus noires 
& les plus fombres viendront fondre 
dans fon ame : Cùm fatiatus fiierit arSahitur, 
afiuabit , 6* omnis dolor irruet fuper eum (a). 

Telle eft , Sire , la deftinée des Prin- 
ces & des Grands qui vivent dans l’ou- 
bli de Dieu, & qui n’ufeni de leur profl 
périté que pour la félicité de leurs fens. 
Ennuyés bientôt de tout , tout leur eft 
à charge , & ils font à charge à eux-mê- 
mes. Leurs projets fe détruifent les uns 
. les autrcs;&: il n’en réfuke jamais qu’une 

(a) Joh, ao. 2a* '' 
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încettitude univerfelle que le caprice 
forme , 6c que lui feul peut fixer. Leurs 
ordres ne font jamais un moment après 
les interprétés sûrs de leur volonté : on 
• déplaît enobéiflant: il faut les deviner, 
& cependant ils font une énigme inex- 
plicable à eux-mêmes.- Toutes leurs dé- 
marches , dit Ltfpm faint , font vagues, 
incertaines, incomprélienfibles:' Fagijhu^ 
grejfus tjus , & invejUgubiUs (a). On a beam 
s’attacher à les fu'vre ; on les perd de 
vue à chaque inftant ; ils changent de 
’ fentier ; on s’égare avec eux , & on les 
manque encore : ils fe laflent des hom- 
mages qu’on leur rend, & ils font piqués 
de ceux qu’on leurrefufe : les ferviteurs 
les plus fideies les importunent par leur 
fincérité, 6c ne réulTiflent pas mieux à 
plaire par leur, complaifance» Maîtres 
bizarres 6c incommodes , tout ce qui les 
environne porte le poids de leurs capri- 
ces & de leur humeur, & ils ne peuvent 
le porter eux-mêmes: ils ne femblent 
nés que pour leur malheur, & pour le 
malheur de ceux qui les fervent. 

Voyez Saül au milieu de fes profpéri- 
tés & de fa gloire. Quel homme auroit 
dû pulTcr des jours plus agréables 6c 
plus heureux.^ D'une fortune oblcure 6c 
privée il s’étoit vu élever fur le Trône : 
fon règne avoit commencé par des vicr 


, ( a ) Pm, 5 . 6 , 
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toires : un fils digne de lui fuccéder î 
fembloit alTurcr la Couronne à fa race ' 
toutes les Tribus foumifes fournifloieni 
à fa magnificence & à fes plailîrs, & lui 
obéilfoienc comme un feul homme ; qu^ 
lui manquoit-il pour être heureux, fl 
l'on pouvoir l'être fans Dieu. 

Il perd la crainte du Seigneur, & avec 
elle il perd Ton repos & tout le bonheuf 
de fa vie. Livré à un efprit mauvais , & 
aux vapeurs noires & bizarres qui l'agi-* 
tcnt , on ne le connoît plus , & il ne le 
connoît plus lui-même. La harpe d’un 
berger, loin d'amufcr fa trifteffe, redou- 
ble fa fureur. Ses louanges & fesviâoij 
res chantées par les filles du Juda , fbnÊ 
pour lu! comme des cenfuies & des op* 
probrcs : il fe dérobe aux hommages pu- 
blics,& il ne peut fc dérober à lui- même. 
David lui déplaît en paroiflant aux pieds 
de fon Trône , & s'en éloignant il eft 
encore plus sûr de déplaire : touché de 
fa fidélité , il fait fon éloge , & fe re- 
connoît moins jufte & moins innocent 
que lui ; & le lendemain il lui drelTe des 
embûches pour s'en alTurer & lui faire 
perdre la vie. La tendrelTe de fon pro- 
pre fils l'ennuie & lui devient fufpeéte. 
Tous les Courtifans cherchent , étu- 
dient ce qui pourrolt adoucir fon hu- 

f neur fombre & bizarre; foins utiles! 
ui-même ne le fait pas. Il a néglige Sa» 
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mucl pendant la vie de ce Prophète , 
& il s’avife de le rappeller du tombeau 
& de le confulter après fa mort : il ne 
croit plus en Dieu , & il eft aflez cré- 
dule pour aller interroger les démons. 
Il eft impie, & il eft fuperftltieux j def- 
tin , pour le dire ici en paftant , aftez 
ordinaire aux incrédules. Ils traitent 
d'impofteurs les Samuels , les Prophè- 
tes autrefois envoyés de Dieu ; ils regar- 
dent comme une force d’cfprit de mé- 
prifer ces Interprètes rcfpeéfables des 
confeils éternels, & de le moquer des 
prédi étions que les événements ont tou- 
tes iufti fiées : ils refufent au Très-Haut 
la connoiftance de l’avenir & le pou- 
voir d’en favorifer Tes ierviteurs fidè- 
les; & ils ont la foiblefte populaire d’al- 
ler confulter une Pyrhonifte. 

Oui , mes Freres , le malheureux état 
des Grands dans le crime eft une preuve 
éclatante, qu’un Dieu préfide aux cho- 
fes humaines. Si les hommes ennemis 
de Dieu pouvoient être heureux , ils le 
feroient du moins fur le Trône; mais 
quiconque , dit un Roi lui-même, qui- 
conque, fut-il maître de l’univers , s’é- 
loigne de la réglé & de la fagefte, il 
s’éloigne du feul bonheur où l'homme 
puifte afpirer fur la terre : Sapuntiam 
enim & difeiplinam qui abjtcit , infelix ejl (a), 

{a)Sap. Il, 
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Plus même vous êtes élevé , pluô 
vous êtes malheureux : comme rien ne 
vous contraint , rien aulTi ne vous fixe ; 
moins vous dépendez des autres , plus 
vous êtes livré à vous-même; vos ca* 
prices na'lTent de votre indépendance ,* 
vous retournez fur vous votre autorité.* 
vos palîions ayant affayé de tout , &: 
tout ulé , il ne vous rtfte plus qu'à vous 
dé 'orer vous-même : vos bizarreries 
deviennent l’unique relTource de votre 
ennui & de votre fatiété t ne pouvant 
plus varier les plaifirs déjà tous épuilés, 
vous ne fauriez plus trouver de variété 
que dans les inégalités éternelles de 
votre humeur ; & vous vous en prenez 
fans ceflè à vous , du vuidc que tout ce 
qui vous environne laiffe au dedans de 
vous-même. 

Et ce n’eft pas ici une de ces vaines 
images que le difeours embellit n & où 
l’on fupplée par les ornements à la réf- 
femblance. Approchez des Grands ; le- 
, tez les yeux vous-même fur une de ces 
perfonnes qui ont vieilli dans les paf- 
' lions , & que le long ufage des plaifirs 
a rendus également inhabiles , & au 
vice , &"à la vertu. Quel nuage éternel 
fur l’humeur ! quel fonds de chagrin 
& de caprice / Rien ne ^laît , parce 
qu’on ne fauroit plus foi-meme fe plaire: 
on fe venge fur tout ce qui nous cïi-i 
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vîronn* des chagrins fecrets qui nous 
déchirent; il femble qu'on fait un crime . 
au refte des hommes , de l'impuilTance 
où l'on eft d'ctre encore aulTî criminel 
qu'eux; on leur reproche en fecrcttout • 
ce qu’on ne peut plus fe permettre à 
foi- même; & l’on met l'humeur à la 
place des plaifirs. 

Non, mes Freres , tournez-vous de 
tous les côtés , les Grands féparés de 
Dieu , ne font plus que les trilles jouets 
de leurs palfions , de leurs caprices , des 
événements & de toutes les chofes hu- 
maines. Eux feuls Tentent le malheur ■ 
d'une anie livrée à elle-même , en qui 
toutes les relTources des fcns & des plai^ 
firs ne lailfent qu’un vuide alFreux ; & à 
qui le monde entier j avec tout cet amas 
de gloire & de fumée qui l'environne, 
devient inutile , fi Dieu n’eft point avec 
elle : ils font comme les témoins illuf- 
tres de l’infuffifance des créatures , 8c 
delà nécelfité d'un Dieu & d’une Reli- 
gion fur la terre. Eux fculs prouvent 
au relie des hommes , qu'il ne faut at- 
tendre de bonheur ici-bas que dans la » 
vertu & dans l'innocence ; que tout ce 
qui augmente nos palfions , multiplie 
nos peines ; que les heureux du monde 
n’en font , pour ainfi dire , que les pre- 
miers martyrs , & que Dieu feul peu Ç 
> fuffire à un cceur qui n’eft fait qufrpout 
lui feul, 


Digitized by Google 



^4 ///• Dimanche de Carême. 

Dieu de mes peres , difoit autrefoisi 
tm jeune Roi , & qui dès l'’enfancc 
comme vous , Sir£ , écoit monté fur le 
Trône : Dieu de mes peres, vous m’avez 
établi Prince fur votre peuple & Juge 
des enfants d’ifraël : au fortir prefque 
du berceau , vous m’avez placé fur le 
Trône; & en un âge on l’on ignore en- 
core l’art de fe conduire foi-même , vous 
m’avez choifi pour être le conducteur 
d’un grand peuple : Deus patrwn meorum , 
tu elegijli me Regem populo tuo {a). Vous m’a- 
vez environné de gloire , de profpérJré 
& d’abondance j mais la magnificence 
de vos dons fera elle-même lafourcede 
mes malheurs 6c de mes peines , fi vous 
lî’y ajoutez l'amour de vos commande- 
ments , & la fagefl'e. Envoyez la moi du 
liaut des cieux, où elle afïifte fans cefie 
à vos côtés : c’eft elle qui préfide aux 
bons confeils , & qui donnera à ma 
jeunefle toute la prudence des Vieil- 
lards , & toute la majefté des Rois mes 
ancêtres; elle feule m’adoucira les fou- 
cis de l’autorité 6c le poids de ma cou- 
ronne : Ut mecum fit & mecum laboret ; {b) 
elle feule me fera pafler des jours heu- 
reux , & me foutiendradans les ennuis , 
& les penfées inquiètes que la royauté 
traîne après elle : Et erit allocutio cogitatio- 
fùs , & tadïi met ( c ). Je ne trouverai de 

(a ) Sap, 7. ( J ) Ibid. 10. (c) Sap. 8.9, 
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Jrcpos au milieu mè ne de la magnifi- 
cence de mes palais , & parmi les hom- 
mages qu^on m'y rendra ,• qu'avec elk ; 
Jntrans in domum meam , conquiefcam cum ilia 
(<i).Les plaifirs fiiulTent par l’amertume; 
|e Trône lui-même , grand Dieu ! fi 
vous n'y êtes allîsavec le Souverain, eft 
le fiege des noirs Toucis. Mais votre 
crainte & la fagefie ne laiflent point de 
regret après elles : on ne s'ennuie point 
de les pofiedcr ; & la joie même & la 
paix ne fe trouvent jamais qu’avec elles ; 
Nec enim habet amaritudinem converfatio illius, 
nec ttsdium fed latitiam & gaudium (b). 

Heureux donc le Prince , ô mon Dieu ! 
qui ne croit commencer à régner que 
lorfqu'il commence à vous craindre ; 
qui ne fe propofe d’aller à la gloire que 
par la vertu ; & qui regarde comme un 
malheur de commander aux autres , 
s’il ne vous eft pas fournis lui-même. 

Donnez donc, grand Dieu ! votre fa- 
gefie & votre jugement au Roi , & votre 
juftice à cet Enfant de tant de Rois (c). 
Vous qui êtes le fecours du pupille , 
rendez-lui par l’abondance de vos béné- 
diékions , ce que vous lui avez ôté en le 
privant des exemples d'un pere pieux , 
& des leçons d'un augufte Bifaïeul : ré- 
parez Tes pertes par l’accroiffement de 
vos grâces &c de vos bienfaits : vou^ 

( a ) Sap, 8. l6. ( t ) Ibiâ.'i c ) ■P/' 7*’ 
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feul, grand Dieu ! tenez-lui lieu de tout 
ce qui lui manque : regardez avec des 
yeux paternels cet Enfant augufte , que 
vous avez , pour ainfi dire , lailTé feul 
fur la terre , & dont vous êtes par con- 
fequent le premier tuteur & le pere ; 
que fon enfance , qui le rend lî cher à 
la nation , réveille les entrailles de vo- 
tre miféricorde & de votre tcndrclTe : 
environnez fa jeuneffe des fecours fin- 
guliers de votre proteélion ; la foiblelTe 
de Ton âge , & les grâces qui brillent 
déjà dans fes premières années , nous 
arrachent tous les jours des larmes de 
crainte & de tendrelEe ; raiTurez nos 
frayeurs , en éloignant de lui tous les 
périls qui pourroient menacer fa vie, 

& récompenjfez notre tendrelTe en le 
rendant lui-même tendre humain 
pour fes peuples ; rendez-le heureux en 
lui confervant votre crainte , qui feule 
fait le bonheur des peuples & des Rois : 
alTurcz la félicité de fon régné par la 
bonté de fon cœur & par l'innocence 
de fa vie : que votre loi faintc foie 
écrire au fond de fon ame & autour de 
fon diadème, pour lui en adoucir le 
poids ; qu'il ne fente les foucis de la 
royauté , que par fa fcnfibilité aux mi- 
feres publiques ; & que fa piété , plus / 
encore que fa puilTance & fes vidtoires, 
falTe tout fon bonheur ôc le nôtre. 

Ainfi [oit iU SERMON 
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SERMON 


P O i/ R 

LE QUATRIEME DIMANCHE 

' D E CARÊ ME^ 

Stcr tlmmanuè des Grands envers le 
Peuple. 


Ciim fublevafl"et oculos Jefus , &, vidiflet, 
quia multitudo maxima venit ad eum. 

Je^us ayant levé les yeux , Hr voyant une 

S raade foule de peuple qttl venait à lui, 
ean , 6. 5. 

SIRE, 

0>E ' n’eft pas la toute - puilTance 
de Jefus-Chrift & la merveille des 
pains multipliés par fa feule parole , 
'T fiui doit aujourd'hui nous toucher & 
jious fur|ircndre. Celui par qui tout 
Petit Carême E ' 
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étoit fait , pouvoir tout fans doute fut 
des créatures qUi font fon ouvrage ,* 6c 
ce qui frappe le plus les fens dans ce 
prodige , n’efl: pas ce que je ehoilis 
aujourd’hui pour nous CQnfoler& nous 
inftruire. 

C’eft fon humanité envers les peu- 
ples. Il voit une multitude errante Sc 
affamée aux pieds de la montagne , & 
fes entrailles fe troublent , & fa pitié 
fe réveille ; ÔC il ne peut refufer aux 
befoins de ces infortunés non feule- 
ment fon fecours , mais encore fa corn- 
pafïîon & fa tendreffe : PldU turham. mul^ 
tam , 6» mifertus efl eis {a). 

Par-tout il laifle échapper des traits 
d'humanité pour les peuples. A la vue 
des malheurs qui menacent Jérufalem , 
îl foulage fa douleur par fa pitié & par 
fes larmes. 

Quand deux difciples veulent faire 
defeendre le feudu Ciel fur une ville de 
Samarie, fon humanité s’intérelfe pour 
ce peuple contre leur zele j & il leur 
reproche d'ignorer encore l’cfprit de 
douceur & de charité , donc ils vont 
être les miniftres. 

Si les Apôtres éloignent rudement 
une foule d’enfants qui s’empreffenc 
autour de lui , fa bonté s’offenfe qu’on 
veuille l’empêcher d'êtrç accdîible \ SC 

(a) Marth, 14. 14, 
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^lus un refpedt mal entendu éloigne de 
lui les foibles & les petits , plus fa clé- 
îTience & fon affabilité les en rappro- 
chent. 

Grande leçon d'humanité envers les 
peuples , que Jefus-Chrift donne au- 
jourd’hui aux Princes & aux Grands. Ils 
lie font grands que pour les autres hom- 
mes j & ils ne jouiffent proprement de 
leur grandeur , qu'autant qu’ils la ren- 
dent utile aux autres hommes. 

C’eft-à-dire , l’humanité envers les 
peuples , eft le premier devoir des 
Grands j & l'humanité envers les peu- 
ples , eft l’ufage le plus délicieux de la 
grandeur. 

SIRE, 

T. T 

Partii. a Oute puiffance vient de 
Dieu ; & tout ce qui vient de Dieu, 
■n’eft établi que pour l’utilité des hom- 
mes. Les Grands feroient inutiles fur 
la terre > s’il ne s’y trouvoit des pauvres 
•& des malheureux. Ils ne doivent leur 
élévation qu’aux befoins publics ; & 
loin que les peuples feient faits pour 
eux , ils ne font eux-mêmes tout ce 
-qu’ils font, que pour les peuples. 

Quelle afïreufe providence , fi toute 
ia multitude des hommes n’étoit pla- 

Ei 
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cée fur la terre, que pour fervir aux 
plaifirs d'un petit nombre d'heureux 
qui l'habitent , & qui fou vent ne con- 
noiflent pas le Dieu qui les comble de 
bienfaits ! 

Si Dieu en éleve quelques-uns , c'eft 
donc pour être l'appui & la relTource - 
des autres. Il fe décharge fur eux du 
loin des foibles & des petits ; c'eft par-là 
qu'ils entrent dans l'ordre des confeils 
de la fagelle éternelle. Tout ce qu'il y a 
de réel dans leur grandeur, c'eft l’ufage 
qu'ils en doivent faire pour ceux qui 
ibulïrent ; c'eft le feul trait de diftinc- 
tion que Dieu ait mis en eux : ils ne font 
que les miniftres de fa bonté & de fa 
providence ; & ils perdent le droit & le 
titre qui les fait Grands , dès qu'ils ne 
veulent l’être que pour eux- mêmes. 

L’humanité envers les peuples elb 
'donc le premier devoir des Grands ; 

& l'humanité renferme l'affabilité , la 
proteébion , & les largeffes. 

Je dis l'affabilité. Oui , Sire , on peut 
dire que la fierté, qui d'ordinaire eft le 
vice des Grands , ne devroit être que 
comme la trifte reffource de la roture 
& de l'obfcurité. Il paroîtroit bien plus 
pardonnable à ceux qui naiffent , pour 
ainfi dire , dans la boue , de s’enfler , 
de fe hauffer , & de tâcher de fe mettre 
par l’enflure feçrete de l'orgueil , dq 
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ïiiveau avec ceux aù deflous defquels ils 
fe trouvent fi fort par la naiflance. Rien 
ne révolte plus les hommes d'une 
naifiance obfcure & vulgaire , que la 
diftanCé énorme que le hazard a mis 
fentre eux & les Grands : ils peuvent 
toujours fe flatter de cette vaine per- 
fuafion , que la nature a été injufte , 
de les faire naître dans l'obfcurité , tan- 
dis qu'elle a réfervé l'éclat du fang 
des titres pour tant d'autres dont le nom 
fait tout le mérite : plus ils fe trouvent 
bas } moins ils le croient à leur place. 
Auffi l’infolence & la hauteur devien- 
nent fouvent le partage de la plus vile 
populace ; & plus d'une fois les anciens 
régnés de la Monarchie l'ont vue fe 
foulever, vouloir fecouer le joug des 
Nobles & des Grands, & conjurer leur 
extinélion Sc leur ruine entière. 

Les Grands, au contraire, placés fi 
^ haut par la nature , ne fauroient plus 
trouver de gloire qu'en s’abaiflant. Ils 
n'ont plus de diftinétion à fe donner 
du côté du rang & de la naiflance j ils 
ne peuvent s’en donner que par l'affa- 
bilité : & s'il efl encore un orgueil qui 
puifle leur être permis , c'eft celui de fe 
rendre humains & acceffibles. 

Il efl vrai même que l'affabilité efl 
^ comme le caraélere inféjjarable & la 
• plus fürc marque de la grandeur. Les 

E 3 
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defeendams de ces races illuftres& an- 
ciennes, auxquels perfonne ne difpute 
la fupériorité du nom & l'antiquité de 
l’origine , ne portent point fur leur 
front l’orgueil de leur naiiTance ; ils 
vous la laifTeroient ignorer, lî elle pou- 
voit être ignorée : les monuments pu- 
blics en parlent affez 3 fans qu’ils en 
parlent eux-mêmes. On ne fent leur 
élévation , que par une noble fimpli- 
cité : ils fe rendent encore plus refpec-. 
tables en ne fouffrant qu’avec peine le 
refptâ: qui leur eft dû : & parmi tant de 
titres qui les diftinguent , la politeffe & 
l’affibilité eft la leule diftinâion qu’ils. 
. aflPeétcnt. Ceux au contraire qui fè pa- 
rent d’une antiquité douteufe , & à qui 
l’on difpute tout bas l’éclat & les préé- 
minences de leurs ancêtres , craignent 
toujours qu’on ignore la grandeur de 
leur race , l’ont fans cefl'edans la bou- 
che , croient en alfurer la vérité par 
une afFeéfation d’orgueil & de hauteur, 
mettent la fierté à la place des titres ; 
& en exigeant au-delà de ce qui leur 
eft dû , ils font qu’on leur contefte 
même ce qu’on devroit leur rendre. 

En effet , on eft moins touché de fou 
élévation, quand on eft né pour être 
grand. Quiconque eft ébloui de ce 
degré éminent où la naiffance & la 
fortune l’ont placé 3 c’eft-àrdire ^ qu’il 
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ïi’étoit pas fait pour monter fi haut ; les 
plus hautes places font toujours au 
•defious cies grandes âmes ; rien ne les 
enfle & ne les éblouit , parce que rien 
n’dl plus haut qu’elles. 

La fierté prend donc fa fource dans 
îa médiocrité , ou n’eft plus qu’une rufe 
qui la cache : c’eft une preuve certaine , 
qu’on perdroit en fc montrant de trop 
près. On couvre de la fierté , des dé- 
fauts & des foibleffes , que la fierté 
trahit & manifefte elle- même ; on fait 
de l’orgueil le, fupplément , fi j’oie 
parler ainfi , du mérite ; & on ne fait 
pas que le mérite n’a rien qui lui ref. 
femble moins que l’orgueil. 

Aulïi les plus grands hommes , Sire 
Sc les plus grands Rois ont toujours été 
les plus affables. Une fimple femme 
Thécuite venoit expofer fimplement à 
David fes chagrins domeftiques ; & fi 
l’éclat du Trône étoit tempéré par l’af- 
fabilite du Souverain , l’affabilité da 
Souverain relevoir l’éclat & la majefté 
du Trône. 

Nos Rois , Sire , ne perdent rien à 
fe rendre accelïibles; l’amour des peu- 
ples leur répond du relpeél qui leur eft 
du. Le Troue n’eft élevé que pour être 
1 afyle de ceux qui viennent implorer 
votre juftice ou votre clémence : plus 
.VOUS en rendez l’accès facile à vos 
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fujets , plus vous en augmentez I^cclat 
&c la majefté. Et n'eft-il pas jufte que la 
nation de l'univers , qui aime le plus Tes 
maîtres , ait anffi plus de droit de les 
approcher ? Montrez , Sire , à vos peu- 
ples tout ce que le Ciel a mis en vous 
de dons & de talents aimables ; laiflez; 
leur voir de près le bonheur qu'ils 
attendent de votre régné : les charmes 
fk. la majefté de votre Perfonne , la 
bonté & la droiture de votre cœur , 
aflureroni toujours plus les hommages 
qui font dûs à votre rang , que votre 
autorité & votre pulflance. 

Ces Princes invihbles & efféminés , 
ces Affuérus devant lefquels c'étoit un 
crime digne de mort , pour Efther 
même, d'ofer paroître fans ordre, & 
dont la feule préfcnce glaçoit le fang 
dans les veines des fuppliants, n'étoienc 
plus , vus de près , que de foibles idoles , 
îans ame , fans vie , fans courage , fans 
vertu i livrés dans le fond de leurs 
Palais à de vils efclaves ; féparcs de tout 
commerce , comme s'ils n'avoient pas. 
été dignes de fe montrer aux hommes 
ou que des hommes faits comme eux 
n'eunent pas été dignes de les voir : 
Tobfcurité &. la folitude en faifoient 
toute la majefté. 

Il y a dans l'affabilité une forte de 
confiance en foi-même , qui lîed bieai 
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kux Grands ; qui fait qu*on ne crainc 
point de s'avilir en s'abailTant , & qui 
eft comme une efpece de valeur , & de 
courage pacifique : c'eft être foible 6c 
timide , que d'être inacceflible & fier. 

D'ailleurs , Sire, en quoi les Prin- 
ces & les Grands, qui n'offrent jamais 
aux peuples qu'un front févere & dé<* 
daigneux , font plus inexcufables , c’eft 
qu’il leur en coûte fi peu de fe conci- 
lier les coeurs : ils ne faut pour cela nî 
effort , ni étude -, une feule parole , un 
fourire gracieux , un feul regard fuffit. 
Le peuple leur compte tout } leur rang 
donne du prix à tout. La feule férénicé 
du vifage du Roi , dit l’Ecriture , eib 
la vie & la félicité des peuples , 6c font 
air doux 6c humain eft pour les cœurs 
de fes fujets , ce que la rofée du foie 
eft pour les terres feches & arides ; 
Jn hilaritate vultûs Régis , vita ; & clementia 
ejus qUiiJi imber ferotinus. 

Et peut-on laiffer aliéner des cœurs 
qu'on peut gagner à fi bas prix ? n'eft- 
ce pas s'avilir foi-même , que de dé- 
prifer à ce point toute l’humanité ? & 
mérite-t-on le nom de Grand , quand 
on ne fait pas même fentir ce que valent 
les hommes.^ 

La nature n'a-t-elle pas déjà impofé 
une affez grande peine aux peuples 6c 
aux malheureux , de les avoir fait naître 
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dans la dépendance , & comme dans 
l^efctavage ? N'cft-ce pas alTez que la 
balTelTe ou le malheur de leur condi- 
tion leur fafle un devoir , & comme 
une loi , de ramper & de rendre des 
hommages ? faut-il encore leur aggra- 
ver le joug par le mépris , & par une 
fierté qui en eft fi digne elle-même ^ 
Ne fuffic-il pas que leur dépendance 
Toit une peine ? faut-il encore les en 
faire rougir comme d’un crime ? & fî 
quelqu’un devoir être honteux de Ton 
état , feroit-ce le pauvre qui le fouffre > 
ou le Grand qui en abufe ? 

Il eft vrai que fouvent c’eft l’humeur 
toute feule, plutôt que l'orgueil, qui 
efface du front des Grands cette férénité 
qui les rend acceffibles & affables : 
c’eft une inégalité de caprice , plus qne 
de fierté. Occupés de leurs plaifirs , 8c 
lalfés des hommages , ils ne les reçoi- 
vent plus qu’avec dégoût : il femble 
que l’affabilité leur devienne un devoir 
importun , & qui leur eft à charge. A 
force d’être honorés , ils font fatigués 
des honneurs qu’on leur rend ; 8c ils fe 
dérobent fouvent aux hommages pu- 
blics , pour fe dérober à la fatigue d’y 
paroître fenfiblcs. Mais qu’il faut être 
né dur pour fe faire même une peine 
de paroître humain ! N’eft-ce pas une 
barbarie , non feulement de n’être pas 
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ICouché , mais de recevoir même avec 
ennui les marques d'amour & de refpeâ: 
que nous donnent ceux qui nous font 
fournis? n’eft-ce pas déclarer tout haut 
qu’on ne mérite pas l'afFedion des peu- 
ples , quand on en rebute les plus 
tendres témoignages ? peut-on alléguer 
là-deflus les moments d'humeur & de 
chagrin , que les foins de la grandeur Sc 
de l’autorité traînent après foi? l’humeur 
eft-elle donc le privilège des Grands , 
pour être l’exeule de leurs vices ? 

Hélas ! s’il pouvoir être quelquefois 
permis d’être fombre , bizarre , cha- 
grin, à charge aux autres & à foi-même , 
ce devroit être à ces infortunés , que 
la faim , la mifere , les calamités , les 
nécellités domeftiques , & tous les plus 
noirs foucis environnent : ils feroienr 
bien plus dignes d’exeufe , fi , portant 
déjà le deuil , l’amertume , le défefpoir 
fou vent dans le cœur, ils en laifl'oienc 
échapper quelques trasts au dehors. 
Mais que les Grands , que les hcuieux 
du monde à qui tout rit , & que les 
joies & les plaifirs accompagnent par- 
tout , prétendent tirer de leur félicite 
même un privilège qui exeufe leurs 
chagrins bizarres & leurs caprices î 
Qu’il leur foit plus permis d’être fâ- 
cheux , inquiets J inabordables , parce 
qu’ils font plus heureux? Qu’ils regar- 

E6 ■ 
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dent comme un droit acquis à la prof^ 
petite d'accabler encore du poids de leur 
humeur , des malheureux qui gémilfenc 
déjà fous le joug de leur autorité & de 
leur puilTance î Grand Dieu ! feroit-ce 
donc- là le privilège des Grands , ou la 
punition du mauvais ufage qu'ils font 
de la grandeur ? Car il eft vrai que les 
caprices & les noirs chagrins femblent 
être le partage des Grands , & l'inno- 
jcence de la joie & de la féréiiité n'eft 
que pour le peuple. 

Mais l'affabilité qui prend fafource 
dans l'humanité , n'eft pas une de ces 
vertus fuperficielles qui ne réfident que 
i*ur le vifage j c'eft un fentiment qui 
naît de la rendreffe & de la bonté du 
cœur. L'affabilité ne fetoit plus qu'une 
înfulte & une dérifioii pour les mal- 
heureux , fi en leur montrant un vifage 
doux & ouvert , elle leur fermoir nos 
entrailles, & ne nous rendoit plus accef- 
fibles à leurs plaintes , que pour nous 
rendre plus infenfibles à leurs peines. 

Les malheureux & les opprimés n’ont 
droit de les approcher, que pour trou- 
ver auprès d’eux la proteélion qui leur 
«nanque. Oui , mes Freres , les loix qui 
ont pourvu à la défenfe des foibles, ne 
luffifent pas pour Us mettre à couvert 
de l’injufiiee & de l’opprefîion : U 

xnifere ofe rarement réclamer les loi» 

< 
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établies pour la protéger ; & le crédit 
fouvent leur impofe filence. 

C'cft donc aux Grands à remettre le 
peuple fous la proceétion des loix : la 
veuve , l'orphelin , tous ceux qu'on 
foule & qu'on opprime ont un droit 
acquis à leur crédit à leur puilTauce : 
elle ne leur ell donnée que pour eux : 
c'eft à eux à porter aux pieds du Trône 
les plaintes & les gémilfements de l'op- 
primé : ils font comme le canal de com- 
munication , & le lien des peuples avec 
le Souverain , puifque le Souverain 
n'eft lui-même que le pere & le pafteuc 
des peuples. Ainfi , ce font les peuples 
tout feuls qui donnent aux Grands le 
droit qu'ils ont d'approcher du Trône; 
& c'eft pour les peuples tout feuls , que 
le Trône lui-même eft élevé. En un mot, 
& les Grands,& le Prince, ne font, pour 
ainlî dire , que les hommes du peuple. 

Mais fi , loin d'être les protecteurs de 
fa foiblefte , les Grands & les Miniftres 
des Rois en font eux-mêmes les oppref- 
feurs ; s'ils ne font plus que comme ces 
tuteurs barbares , qui dépouillent eux- 
mêmes leurs pupilles , grand Dieu ! les 
clameurs du pauvre & de l'opprimé 
monteront dev ;nt vous ; vous maudi- 
rez ces races cruelles , vous lancerez 
vos foudres fur les Géants ; vous ren- 
verferez tout cet édifice d'orgueil , d'in-: 
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juftice& de profpérité, qui s’étoit élevé 
fur les débris de tant de malheureux j 
& leur prolpérité fera enfcvelie fous fes 
ruines. 

Audi la profpérité des Grands & des 
Miniftrcs des Souverains qui ont été les 
opprelTeurs des peuples , n’a jamais 
porté que la honte , l’ignominie & la 
malédiélion à leurs defcendants. On a 
vu forrir de cette tige d’iniquité des 
rejetons honteux , qui ont été l’op- 
probre de leur nom &. de leur fiecle. 
Le Seigneur a foufïlé fur l’amas de leurs 
richcfîes injuftes , & l’a dillipé comme 
de la poulîîere ; & s’il lailTe encore traî- 
ner fur la terre des reftes infortunés de 
leur race , c’eft pour les faire fervir de 
monument éternel à fes vengeances , & 
perpétuer la peine d’un crime , qui per- 
pétue prefque toujours avec lui l’af- 
fliétion & la mifere publique dans les 
Empires. 

La proteéfion des foibles eft donc le 
feul ulage légitime du crédit & de l’au- 
torité ; mais les fecours & les largelfes 
qu’ils doivent trouver dans notre abon- 
dance , forment le dernier caradere de 
Inhumanité. 

Oui, mes Freres, fi c’eft Dieu feul qui 
vous a fait naître ce que vous êtes , quel 
a pu être fon delfein ,en répandant avec 
tant de profufion fur vous les biens de 
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la terre ï A-t-il voulu vous faciliter le 
luxe , les pallions, & les plaifirs qu'il 
condamne ? Sonc-ce des prefents qu’il 
vous ait faits dans fa colere ? Si cela eft, 
c’ell pour vous fculs qu’il vous a fait 
naître dans la profpérité & dans l’opu- 
lence j jouilTez-cn , à la bonne heure ; 
faites-vous , fi vous le pouvez , une 
jufte félicité fur la terre; vivez comme 
fi tout étoit fait pour vous; multipliez 
vos plaifirs : hâtez- vous de jouir ; le 
temps eft court: n’attendez plus rien au- 
delà que la mort Sc le jugement : vous 
avez reçu ici-bas votre récompenfe. 

Mais, fi dans les defieins de Dieu, 
vos biens doivent être les refiburces & 
les facilités de votre falut , il ne laifie 
donc des pauvres & des malheureux fur 
la terre que pour vous : vous leur tenez 
donc ici- bas la place de Dieu même -, 
vous êtes , pour ainfi dire , leur provi- 
dence vifible ; ils ont droit de vous ré- 
clamer , &c de vous expofer leurs be- 
foins : vos biens font leurs biens , & vos 
largefl'es le feul patrimoine que Dieu 
leur ait afïigné fur la terre. 

IT. -p 

Partie. qu’y a-t-il dans votre 

état de plus digne d’envie que le pou- 
voir de faire des heureux ? Si l’humanité 
envers les peuples , eft le premier devoir 
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des grands ; n'eft-elle pas auffi Tufagé 
le plus délicieux de la grandeur ? 

Quand toute la Religion ne feroit 
pas elle-même un motif univerfel de 
charité envers nos frétés , & que notre 
humanité à leur égard , ne feroit payée 
que par le plaifir de faire des heureux , 
& de foulager ceux qui fouffrent , en 
faudroit-il davantage pour un bon 
cœur? Quiconque n'eft pas fenfîble à 
un plaifir fi vrai , fi touchant, fi digne 
du cœur, il n'eft pas né grand , il ne 
mérite pas même d’être homme. Qu’on 
cft digne de mépris, dit faint Ambroife, 
quand on peut faire des heureux , & 
qu’on ne le veut pas : Infdix cujus ïnpo- 
teflate ejl tantorum animas à morte defendere , 
& non efl voluntas, ( S. Amb, in Nab, / ^ . ) 

Il femble même que c’eft une malé- 
diélion attachée à la grandeur. Les per- 
fonnes nées dans une fortune obfcure 
& privée , n’envient dans les Grands , 
que le pouvoir de faire des grâces , & 
de contribuer à la félicité d’autrui ; on 
fent qu’à leur place on feroit trop heu- 
reux de répandre la joie & l’alégrelTe 
dans les cœurs , en y répandant des 
bienfa'ts & de s’alfurer pour toujours 
leur amour & leur reconnoifl'ance. Si 
dans une condition médiocre on forme 
quelquefois de ces defirs chimériques 
de parvenir à de grandes places , le 
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premier ufage qu^on fe propofc de cette 
aiouvelle élévation , c'eft d'être bien- 
faifant , & d'en faire part à tous ceux 
qui nous environnent : c'eft la première 
leçon de la nature , & le premier fenti- 
ment que les hommes du commun trou- 
vent en eux. Ce n'eft que dans les 
Grands feuls qu'il eft éteint : il femble 
que la grandeur leur donne un autre 
cœur, plus dur èc plus infenhble que 
celui du refte des hommes : que plus 
on eft à portée de foulager des malheu- 
reux , moins on eft touché de leurs 
miferes; que plus on eft le maître de 
s’attirer l’amour & la bienveillance des 
hommes , moins on en fait cas ; & qu'il 
fuffir de pouvoir tout , pour n'être tou- 
ché de rien. 

Mais quel ufage plus doux & plus 
flatteur , mes Frères , pourriez-vous 
faire de votre élévation & de votre opu- 
lence ? Vous attirer des hommages } 
mais l’orgueil lui-même s'en lafle. Com- 
mander aux hommes & leur donner 
des loix ? mais ce font là les foins de 
l'autorité , ce n'en eft pas le plaifir. Voir 
autour de vous multiplier à l’infini vos 
ferviteurs & vos efclaves ? mais ce font 
des témoins qui vous embarralfent &C 
vous gênent , plutôt qu’une pompe qui 
vous décore. Habiter des Palais fomp- 
tueux î mais vous vous édifiez , dit Job j 
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des folitudes , où les foucis & les noirs 
chagrins viennent bientôt habiter avec 
vous. Y ralTembler tous les plaifirs ? ils 
peuvent remplir ces vaftes édifices ; mais 
ils laifiTeront toujours votre edeur vuide. 
Trouver tous les jours dans votre opu- 
lence de nouvelles refiources à vos 
caprices î la variété des refiources tarit 
bientôt ; tout eft bientôt épuifé ; il faut 
revenir fur Tes pas , & recommencer 
fanscefie ce que l'ennui rend infipide, 
& ce que l’oifiveté a rendu nécefi'aire. 
Employez tant qu'il vous plaira vos 
biens & votre autorité à tous les ufages 
que l'orgueil & les plaifirs peuvent in- 
venter , vous ferez rafialîé , mais vous 
ne ferez pas fatisfait : ils vous montre- 
ront la joie , mais ils ne la laifieront pas 
dans votre cœur. 

Employez-les à faire des heureux $ 
à rendre la vie plus douce , plus fuppor- 
tablc à des infortunés que l’excès de la 
mifere a peut-être réduits mille fois à 
fouhaiter , comme Job , que le jour 
qui les vit naître eût été lui-même la 
nuit éternelle de leur tombeau : vous 
fentirez alors le plaifir d'être né Grand; 
vous goûterez la véritable douceur de 
votre état: c'eft le fcul privilège qui le 
rend digne d'envie. Toute cette vaûie 
montre qui vous environne eft: pour les 
autres ; ce plaifir eft pour vous feul; 
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tout le reftc a fes amertumes ; ce plaifir 
feul les adoucit toutes. La joie de faire 
du bien eft tout autrement douce & 
touchante que la joie de le recevoir; 
revenez-y encore , c'efl: un plailîr qui ne 
s’ufe point : plus on le goûte , plus on 
fe rend digne de le goûter. On s’accou- 
tume à fa profpcrité propre , & on y 
devient infenfîble ; mais on fent toujours 
la joie d'être l’auteur de la prorperité 
d'autrui : chaque bienfait porte avec lui 
ce tribut doux & fecret dans notre ame : 
le long ufage qui endurcit le cœur à 
tous les plaifirs , le rend ici tous les jours 
plus fcnfible. 

Et qu'a la majefté du Trône elle- 
même , Sire , de plus délicieux , que 
le pouvoir de faire des grâces î Que 
feroit la puiflanee des Rois, s’ils feconn» 
damnoient à en jouir tout feuls ? une 
trille folitude , l'horreur des fujets & le 
fupplice du Souverain. C'eft l’ufage de 
l’autorité , qui en fait le plus doux 
plailir ; & le plus doux ufage de l’au- 
torité , c’ell la clémence la libéralité 
qui la rendent aimable. 

Nouvelle raifon : outre le plaifir de 
faire du bien , qui nous paie comptant 
de notre bienfait , montrez de la dou- 
ceur & de l’humanité dans l’ufage de 
votre puilTancej dit l’Efprit de Dieu, 
& c’eft la gloire la plus lûre &c la plus 
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durable où les Grands puiflent atteindre t 
Jn manfuetudihe opéra tua perfice y & fuper ho-‘ 
minum gloriam diligeris. 

Non , Sire , ce n’eft pas le rang , les 
titres , la puilîancc , qui rendent les Sou- 
verains aimables ; ce n’cft pas même les 
talents glorieux que le monde admire ; 
la valeur , la Tupériorité du génie , l^arc 
de manier les efprits & de gouverner 
les peuples , ces grands talents ne les 
rendent aimables à leurs fujets » qu’au- 
tant qu’ils les rendent humains & bien- 
faifants. Vous ne ferez grand , qu’autanc 
que vous leur ferez cher: l’amour des 
peuples a toujours été la gloire la plus 
réelle & la moins équivoque des Sou- 
verains ; & les peuples n’aiment guère 
dans les Souverains que les vertus qui 
rendent leur règne heureux. 

Eten effet, eft- il pour les Princes une 
gloire plus pure & plus touchante que 
celle de régner fur les cœurs ? La gloire 
des conquêtes eft toujours fouillée de 
fang ; c’eft le carnage & la mort qui 
nous y conduit j & il faut faire des mal- 
heureux pour fe l’affurer: l’appareil qui 
- l’environne eft funefte & lugubre , & 
fouvent le conquérant lui-même , s’il 
eft humain , eft forcé de verfer des lar- 
mes fur fes propres viétoires. 

Mais la gloire. Sire , d’étre cher à - 
fon peuple , de le rendre heureux , 
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n’eft environnée que de la joie & de 
l’abondance. Il ne faut point élever de 
ftatues & de colonnes fuperbes pour 
rimmortalifer j elle s’élève dans le cœur 
de chaque fujet un monument plus dura- 
ble que l’airain & le bronze , parce que 
l’amour, dont il eft l’ouvrage , eft plus 
fort que la mort : le titre de conquérant 
n’eft écrit que fur le marbre 5 le titre de 
pere du peuple eft gravé dans les cœurs. 

Et quelle félicité pour le Souverain , 
de regarder fon Royaume comme fa 
famille, fes fujets comme fes enfants j 
de compter que leurs cœurs font en- 
core plus à lui que leurs biens & leurs 
perfonnes ; & de voir , pour ainfi dire , 
ratifier chaque jour le premier choix'dc 
la nation qui éleva fes ancêtres fur le 
Trône ! La gloire des conquêtes & des 
triomphes a-t-elle rien qui égale ce 
plaifir ? Mais de plus , Sire , fi la gloire 
des conquérants vous touche , com- 
mencez par gagner les cœurs de vos 
fujets: cette conquête vous répond de 
celle de l’univers. Un Roi cher à une 
nation valeureufc comme la vôtre , n’a 
plus rien à craindre que l’excès de fes 
profpérités & de fes viétoires. 

Ecoutez cette multitude que jefus- 
Chrift raftafie aujourd’hui dans 1« dé- 
fert : ils veulent l’établir Roi fur eux : 
raperent tum„ & facerent eum 
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( Joan. 6, IJ. ) Ils lui drelTcnc déjà ult 
Trône dans leur cœur , ne pouvant le 
faire remonter encore fur celui de David 
êc des Rois de Juda Tes ancêtres ; ils ne 
reconnoilTent Ton droit à la Royauté , 
que par fon humanité. Ah ! fi les hom- 
mes fe donnoienc des maîtres , ce n» 
feroit ni les plus nobles , ni les plus 
•vaillants , qu'ils choifiroient ; ce feroïc 
les plus tendres , les plus humains , des 
maîtres qui fulTent en même temps leurs 
peres. 

Heureufe la nation , grand Dieu ! à 
qui vous deftinez dans votre miféricor- 
de un Souverain de ce caraétere. D'heu- 
reux préfages femblent nous le promet- 
tre : la clémence & la majefté peintes 
îur le front de cet augufte Enfant nous 
annoncent déjà la félicité de nos peu- 
ples J Tes inclinations douces & bienfai- 
fantes rafiurent & font croître tous les 
jours nos efpérances. Cultivez donc, o 
mon Dieu , ces premiers gages de notre 
bonheur. Rendez-le aum tendre pour 
fes peuples , que le Prince pieux auquel 
il doit la nailTance , ôc que vous n'avez 
fait que montrer à la terre : il ne vou- 
loir régner , vous le favez, que pour 
nous rendre heureux > nos miferes 
croient fes miferes , nos affliélions 
étoient les fiennes ; & fon cœur ne fai- 
foit qu’un cœur avec le nôtre, Que U 
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clémence & la mifcricorde croilTent 
donc avec l'âge dans cet Enfant pré-, 
cieux , & coulent en lui avec le fang 
d'un pere H humain & fi miféricordieux ; 
eue la douceur & la majefté de Ton front 
K)it toujours une image de celle de fou 
ame j que fon peuple lui Toit auflî cher 
qu'il eft lui-meme cher à fon peuple }' 
qu’il prenne dan^ la tendrefle de la na- 
tion pour lui i la réglé &: la mefure de 
l'amour qu'il doit avoir pour elle : par-là 
il feraaulfi grand que fon Bifaïeul ; plus 
glorieux que tous fes ancêtres , & fon 
humanité fera la fource de notre félicité 
fur la terre, & de fon bonheur dans 
le ciel. 

-Ainfi foît-il. 


' mm 
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SERMON 


FOUR LE JOUR 

DE ' 

LINCARNATION- 

Sur les Caractères de la Grandeur de 
Jefus-Chrijl. ' 


Hic erit magnus. 

Il fera grand. Luc. i. ^3. 

SIRE, 

^^UAND les hommes augurent d'un 
jeune Prince -, qu’il fera grand , cette 
idée ne réveille en eux que des viâroires 
êc des profpérités temporelles ; ils n’é- 
tablilTent jfa grandeur future que fur 
des malheurs publics ; & les mêmes 
Egnes qui annoncent l’éclat de fa gloire, 
font comme des préfages finiftres , qui' 
ne promettent que des calamités au ref- 
je de la terre. Mais 
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Maïs ce n'eft pas à ces marques vai- 
iies &c lugubres de grandeur, que l'An- 
45c annonce aujourd'hui à Marie , que 
ÿrus-Chrift fera grand : le langage du 
Ciel & de la vérité ne rdfemble pas à 
1 erreur & à la vanité des adulations hu* 
mailles ; & Dieu ne parle point com- 
me 1 homme. 

Jefus-Chrift fera grand , parce au'il 
iera le Saint & le Fils de Dieu : Sanâum , 
■vocabttur Filius Dci (a) ; parce qu’il fau- 
vera Ion peuple. Ipfe cnim fahum facietpo^ 
pulumfuum {b); parce que Ton régné ne 6- 
mra point : Et repii ejus non erit finis (c). 
Tels font les caraderes de fa grandeur : 
une grandeur de fainteté j une grandeur 
de mifericorde ; une grandeur de per- 
pétuité & de durée. ^ 

Et voilà les caraderes de la véritable 
grandeur. Çe n'eft pas . S.ke . dan» 

1 élévation de la nailfancc, dans l’éclat 
des titres & des vidoires , dans l’éten- 
due de la pui^ance & de l’autorité , que 
es Pri nces & les Grands doii’^nt la cher- 
cher : ,1s ne feront grands, comme Jefus- 
Chrift qu autant qu’ils feront faints; 
qu ils feront utiles aux peuples , & que 
leur vie & leur teçne deviendra un IZ 
dele qui fe perpétuera dans tous les 
'lîreles ; e’eft-à-dire , qu'iU auront" 

W Uc. I, 3,. ,.ai. (c) Luc. i. jj- 

Petit Carême. F 
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comme Jefus-Chrift , une grandeuf de 
fainteté, une grandeur de miléricorde,. 
une grandeur de perpétuiîé & de duree. 

SIRE, 

I. T . . 

Partie. JL^'Orîgine éternelle de Jefus- 
Chrift, Ion titre de Fils de Dieu, qui 
eft le titre eflenticl de fa fainteté , l’eft 
auffi de fa grandeur & de fon éminence. 

Il n'eft pas appellé grand , parce qu’il 
compte des Rois & des Patriarches par- 
mi fes ancêtres , & que le fang le plus " 
augufte de l’univers coule dans fes vei- 
nes. Il eft grand , parce qu’il eft le Saint; 

& le Fils du Très-Haut ; toute fa gran- 
deur a fa fource dans le fein de Dieu , 
d’où il eft forti , & le grand myftere de 
fes voies éternelles , qui fe manifefte 
aujourd’hui , va puifer tout fon éclat 
dans fa nailTancc divine. 

Nous n’avons de grand que ce qui 
nous vient de Dieu, Oui , mes frères , 
que les Grands fe vantent d’avoir, com- • 
me Jefus-Chrift, des Princes & des Rois 
parmi leurs ancêtres : s’ils n’ont point ’ 
d’autre gloire que celle de leurs aïeux ; 
jfi toute leur grandeur eft dans leur nom, 
fi leurs titres font leurs uniques vertus ; > 
s’il faut rappcller les fiecles paffés, pour 
jes trouver dignes de nos itomtna§e% 5 
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’îfftir nailTance les avilie & les désho- 
nore , même félon le monde : on oppoft 
fans ceflTc leur nom à leur perfonne : le 
Touvenir de leurs aïeux devient leur op- 
probre ; les Hiiloires où font écrites les 
grandes aétions de leurs peres, ne font 
plus que des témoins qui dépofent con- 
xr'eux : on cherche ces glorieux ancêtres 
dans leurs indignes fuccelTeurs j on re- 
demande à leurs noms les vertus qui 
ont autrefois honoré la patrie ; & cec 
;amas de gloire , dont ils ont hérité, 
m'eft plus qu’un poids de home , qui 
les flétrit & qui les accable. 

Cependant , la plupart portent fut 
leur front l’orgueil de leur origine. Ils 
x:oraptent les degrés de leur grandeue 
par des üecles qui ne font plus , par des 
dignités qu’ils ne pofledent plus , pac 
des adions qu’ils n’ont point faites, par 
des aïeux dont il ne relie qu’une ,vile 
poulïierc , par des monuments que les 
temps ont effacés; & fe croient au deflus 
des autres hommes, parce qu’il leur relie 
plus de débris domeftiques de la rapidi- 
té des temps, & qu’ils peuvent produire 
plus de titres que les autres hommes , 
de la vanité des choies humaines. 

Sans doute une haute nailTance ell 
^ une prérogative illullre , à laquelle le 
contentement des nations a attaché de 
icout temps des dillinétions d’honncu| 

Fl 
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& d’hommage. Mais ce n eft qu’un titre ^ 
ce n eft pas une vertu ; c’eft un engage- 
ment à la gloire , ce n’eft pas elle qui la 
donne ; c’eft une leçon domeftique , & 
un motif honorable de grandeur; mais 
ce n'eft pas ce qui nous fait grands : c’eft 
une lucceflîon d’honneur & de mérite ; 
mais elle manque & s’éteint en nous , 
dès que nous héritons du nom fans hé- 
riter des vertus qui l’ont rendu illuftre : 
nous commençons , pour ainfi dire , une 
nouvelle race ; nous devenons des hom- 
mes nouveaujc ; la noblefle n’eft plus que 
pour notre nom, & la roture pour notre 
perfonne. 

Mais fi devant le monde même la naifi- 
fance fans la vertu n’eft plus qu'un vain 
titre , qui nous reproche fans cefle notre 
oifiveté & notre baflefte, qu’eft-elle de- 
vant Dieu , qui ne voit de grand & de 
réel en nous , que les dons de fa grâce & 
de fon efprit qu’il y a mis lui- même ? 

C’eft donc notre naifl'ance félon la Foi, 
qui fait le plus glorieux de tous nos titres. 
Nous ne fommes grands , que parce que 
nous fommes , comme Jefus-Chrift , en- 
fants de Dieu ; & que nous fouienons 
la noblefle & l’excellence d’une fi hautç 
origine. C’eft elle qui éleve le Chrétien 
au deflus des Rois & des Princes de la . 
terre , c’eft par elle que nous entrons 
gujourd’hui dau§ tousles digit? de Jeftt&î 
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' Ckrîft ; que tout cft à nous ; que tout 
rUnivers n'eft que pour nous; que les 
Patriarches, & tous les Elus des ficelés 
pafics font nos ancêtres ; que nous d«- 
yenons héritiers d'un Royaume éternel; 
que nous jugerons les Anges & les hom- 
mes', & que nous verrons un jour à nos 
pieds toutes les Nations & les Puilïances 
du fiecle- 

Telle eft , Sire , la prérogative des 
enfants de Dieu. Aufli nos Rois ont mis 
le titre de Chrétien à la tête de tous les 
titres qui entourent & ennobliffent leur 
Couronne; & le plus faint de vos Pré* 
décelTcurs n’alloit pas chercher la fource 
& l'origine de fa grandeur dans le nom- 
bre des Villes & des Provinces foumifes 
à fon Empire , mais dans le lieu fcul otf 
il avoir été mis par le Baptême au nom- 
bre des enfants de Dieu. 

Mais, Sire , ce n'cft pas alTez , dit faint 
Jean , d’en porter le nom ; il faut l’être 
en effet : Ut filii Dti nominemur & Jîmus ( 

Ep. S. Jean. 3. /. ) Si les enfants des Rois, 
dégénérant de leur augufte naiffance , 
n'avoient que des inclinations baffes 
vulgaires ; s'ils fe propofoient la fortune 
d’un vil artifan, comme l’objet lé plus 
^ digne de leur cœur, & feul capable de 
remplir leurs grandes deftinées ; fi per- 
dant de vue le Trône où ils doivent un 
jour être élevés, ils ne connoiffoienç 
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rien de plus grand que de ramper dan* 
la boue , & d'être confondus par leurs 
fcntiments & leurs occupations avec la 
plus vile populace ; quel opprobre pour ^ 

leur nom & pour la nation qui atten- 
«Iroit de tels maîtres ? 

Tels ,& encore plus coupables > Sire > 
font les enfants de Dieu , quand ils fe 
k dégradent jufqu'à vivre comme les en- 
fants du fiecle. La grâce de votre bap- 
tême vous a élevé encore plus haut que 
la gloire de votre nailTancc , quoiqu'elle 
foi t la plus auguftc'de l'univers: par 
celle-ci , vous n'êtes qu’un Roi tempo- 
rel ; l'autre vous rend héritier d'un Ro- 
yaume éternel : la première ne vous fait 
que I tnfant des Rois ; par l'autre vous 
êtes devenu l'enfant de Dieu. Tous les 
jours nous voyons croître & fe dévelop- 
per dans Votre Majefté, des fentiments 
& des inclinations dignes de la naiffance 
que vous avez eue des Rois vos ancê- 
tres ; mais ce ne feroit rien , fi vous u'ea 
montriez encore qui répondiffent à la 
grandeur de la naiffance que vous tenez 
de Dieu , lequel vous a mis par le bap- 
tême au nombre de fes enfants. 

Or, partout ce qu'exige une naifian- 
ce Royale , jugez , Sire , de ce que doir 
exiger une naijj[ance toute divine. Si les 
enfants des Rois doivent être au delTus 
des autreshommesj £ la moindre baffeHe: 
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les déshonore ; fi le plus léger défaut 
de courage eft une tache qui flétrit tout 
i^éclat de leur naiflance 5 fi on leur fait 
«n crime d’une fimple inégalité d’hu- 
meur ; s’il faut qu’ils foient plus vail- 
^ lants , plus fages , plus circonfpeéls , 
plus doux , plus affables , plus hu- 
mains, plus grands que lereftedes hom- 
mes i fi le monde exige tant des enfants 
de la terre , qu’eft-ce que Dieu ne doit 
pas demander des enfants du Ciel ? 
quelle (innocence ? quelle pureté de dé- 
firs ? quelle élévation de fentiments ? 
quelle fiipériorité au deffus des fens &C 
des partions ? quel mépris pour tout ce 
qui n'eft pas éternel.^ Qu'il faut être 
grand pour foutenir l'éminence d’une 
fi haute origine ! Premier caraéfcere de 
la grandeur de Jefus-Chrift : une gran- 
deur de fainteté : Hic crit magnus , 6» Filius, 
AUiJJimi vocabitur, 

n. \ /f ; 

Partie. IVJLAisen fécond lieu , il fera 
grand , parce qu’il fauvera Ton peuple : 
/p/è enim faîvum faciet populum fuum \ fécond 
caraélere de fa grandeur , une grandeur 
de miféricorde. 

Il ne defeend fur la terre que pour 
combler les hommes de fes bienfaits. 
Nous étions fous la fervitude & fous la 
malédiction j & il vient rompre nOS 
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chaînes , & nous mettre en 1 ibertc : nous 
étions ennemis de Dieu, & étrangers à 
fcs promefTes ; & il vient nous réconci- 
lier avec lui , & nous rendre citoyens 
des Saints , & enfants d'une nouvelle 
alliance : nous vivions fans loi > fans 
joug, fans Dieu dans ce monde j & il 
vient être notre loi , notre vérité , notre 
jufticc , & répandre l'abondance de fes 
dons & de fes grâces fur tout l'univers^ 
En un mot , il vient rcnouveller toute 
la nature , fanélifier ce qui étoir fouillé, 
fortifier ce qui étoit foible , fauver ce 
qui étoit perdu, réunir ce qui étoit di- 
vifé. Quelle grandeur ! car il n'y a riei> 
de fi grand que de pouvoir être utile ï 
tous les hommes. 

Et telle efl: la grandeur où les Prince* 
ic les Souverains, & tout ce qui porte 
le nom de Grand fur la terre, doivent 
afpirerrils ne peuvent être grands qu'en 
£e rendant utiles aux peuples , & leur 
portant , comme Jefus-Chrift , la hber- 
té , la paix & l'abondance. 

Je dis la liberté , non celle qui favo- 
rife les pallions & la licence ; c'eft un 
nouveau joug & une fervitude honteu- 
fe, que ce funefte libertinage ; & la réglé 
des mœurs cft le premier principe de la 
félicité & de l'afFermillément des Em- 
pires. Ce n'cft pas celle encore , ou qui 
s'élève contre l'autorité légitime , ou 



Grandeur de J. C. 12^ 

qui veut partager avec le Souverain 
celle qui réfide en lui feul ; & fouspré- 
texte de la modérer , l'anéantir & l’étein- 
dre. Il n*y a de bonheur pour les peuples 
que dans l’ordre & dans la foumiflion : 
pour peu qu'ils s’écartent du point fixe 
de l’obéillance , le Gouvernement n'a 
plus de réglé ; chacun veut être à lui- 
menie la loi ; la confufion , les troubles» 
les ÿlTenfions , les attentats , l'impunité 
naillent bientôt de l’indépendance ; 3c 
les Souverains ne fauroient rendre leurs 
Sujets heureux, qu’en les tenant fournis 
a l’autorité, ôc leur rendant en même 
temps l’allujettiirement doux & aimable- 
La liberté , Sire , que les Princes 
doivent à leurs peuples , c’eft lajliberté 
des loix. Vous êtes le maître de la vie Sc 
de la fortune de vos Sujets ; mais vous 
ne pouvez en difpoferque félonies loix: 
vous ne connoilfez que Dieu feul aii 
défi us de vous , il eft vrai ; mais les loix 
doivent avoir plus d’autorité que vous- 
même: vous ne commandez pas à des 
efclaves ; vous commandez à une nation 
libre & belliqueufe, aulTi jaloufe de fa 
liberté que de fa fidélité , & dont la fou-' 
milTion eft d’autant plus sûre , qu’elle 
eft fondée fur l’amour qu’elle a pour Ces 
maîtres. Ses Rois peuvent tout fur elle , 
parce que fa tendrelfe & fa fidélité ne 
mettent point de bornes à fou obéilfan- 
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ce j mais it faut que Tes Rois en mettent 
eux-mêmes à leur autorité & que plus- 
fou amour ne coniioît point d'autre loi 
qu'une foumiflion aveugle , plus fes. 
Rois n'exigent de fa foumilTion que ce- 
que les loix leur permettent d’en exiger 
autrement ils ne font plus les peres & 
les proteéteurs de leurs peuples ; ils en 
font les ennemis & les opprefleurs ; ils- 
ne régnent pas fur leurs fujets , ils les. 
lubjuguent. 

Lapuillance de votre augulle Bifaïeul 
fur la nation a pafle celle de tous les Rois 
vos ancêtres un régné long & glorieux. 
Tavoit affermie ; fa haute fagefl'e la fou- 
tenoit , & l’amour de fes fujets n'y met- 
toit prefque plus de bornes : cependant 
il a fu plus d'une fois la faire céder aux 
loix ; les prendre pour arbitres entre lui 
& fes fujets , & foumetere noblement fes 
intérêts à leurs dédiions.. 

Ce n’eft donc pas le Souverain , c'ert: 
la loi , Sire , qui doit régner fur les peu- 
ples» Vous n’en êtes que le miniftre & 
le premier dépofitaire: c’eft elle qui doit 
régler l'ufage de l'autorité ^ & c’eft par 
elle que l'autorité n'eft plus un joug 
pour les fujets , mais une réglé qui les 
conduit , un fecours qui les protcçe „ 
une vigilance paternelle, qui ne ^'allure 
leur fourni (lion que parce qu'elle s’alfute 
leur teudrcil'c. Les hommes croient être 
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libres , quand ils ne font gouvernes qu&- 
par les loixdeurfoumiflionfait alors tout 
leur bonheur, parce qu'elle fait toute 
leur tranquillité & toute leur confiance. 
Les pallions , les volontés injuftes , les 
defirs excelTifs & ambitieux que les 
Princes mêlent à l’ufage de l’autorité, 
loin de l’étendre, l’afFoiblifl'ent : ils de- 
viennent moins puilTants dès qu’ils veu- 
lent l’ctre plus que les loix ; ils perdent 
en croyant gagner : tout ce qui rend 
l’autorité injufte & odieufe , l’énerve &C 
la diminue : la fource de leur puiflance 
efl: dans le cœur de leurs fujets ; & quel- 
que abfolus qu’ils paroilTent , on peut 
dire qu’ils perdent leur véritable pou- 
voir , dès qu’ils perdent l’amour de ceux 
qui les fervent. 

J’ai dit encore la paix & l’abondance,^ 
qui font toujours les fruits heureux de 
la liber! é dont nous venons de parler : 
& voilà lesbiens que Jefus-Chrifi: vient 
apporter fur la terre ; il n’eft grand que 
parce qu’il eft le bienfaiteur de tous les 
hommes. 

Oui , Sire , il faut être utileaux hom- 
mes , pour être grand dans l’opinion des 
hommes. C’eft la reconnoiffance qui 
les porta autrefois à fe faire des dieux 
même de leurs bienfaiteurs : ils adorè- 
rent la Terre, quî les nourrilToit ; le So- 
leil J qui le$ éclairoit i des Princes bica- 
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faifants ; nn Jupiter , Roi de Crete ; un 
Ofiris,Roid*£gyptej qui avoient donné 
des loix fages à leurs fujets , qui avoient 
été les peres de leurs peuples , & les 
avoient rendus heureux pendant leur rc- 
gne : l'amour & le refpeéÈ qu'infpire la 
reconnoilTance fut fi vif, qu’il dégénéra 
même en culte. 

Il faut mettré les hommes dans les ih/^ 
lérêts de notre gloire , fi nous voulons 
qu’çlle foit immortelle , & nous ne 
pouvons les y mettre que par nos bien- 
faits. Les grands talents & les titres , 
qui nous élevent au defius d'eux , & qui 
ne font rien à leur bonheur , les éblouif- 
fent fans les toucher, & deviennent pla- 
tôt l'objet de l'envie , que de l’affeétioa 
& de l'eftime publique. Les louanges 
que nous* donnons aux autres , fe rap- 
portent toujours par quelque endroit 
à nous- mêmes : c'cft l'intérêt ou la va- 
nité qui en font les-fources fecretes ; 
car tous les hommes font vains , & n'a- 
gifient prelque que pour eux , & d’or- 
dinaire ils n'aiment pas à donner en pu- 
re perte des louanges, qui les humilient , 
& qui font comme des aveux publics 
de la fupérîorité qu’on a fur eux; mais 
la reconnoilTance l'emporte fur la va- 
nité; & l’orgueil fouffre fans peine que 
nos bienfaiteurs foient en même tçmp%. 
nosfupérieurs &: nos maîtres» 
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Non , Sire , un Prince qui n’a eu que 
des vertus militaires , n’eft pas afluré 
d’être grand dans la poftérité. il n’a tra- 
vaillé que pour lui ; il n’a rien fait pour 
fes peuples ; & ce font les peuples qui 
aflurent toujours la gloire & la gran- 
deur du Souverain. Il pourra palTer pour 
un grand Conquérant ; mais on ne le re- 
gardera jamais comme un grand Roi ; il 
aura gagné des batailles j mais il n’aura 
pas gagné le cœur de Tes fujets : il aura 
conquis des Provinces étrangères ; mais 
aura épuifé les fîennes ; en un mot, il 
aura conduit habilement des armées ; 
mais il aura mal gouverné Tes fujets. 

Mais, Sire , un Prince qui n’a cher- 
ché fa gloire que dans le bonheur de 
fes fujets 5 qui a préféré la paix & la 
tranquillité qui feule peut les rendre 
heureux, à des viéloires qui n’eu flenc 
été que pour lui feul , & qui n’auroient 
abouti qu’à flatter fa vanité: un Prince 
qui ne s’eft regardé que comme l’hom- 
me de les peuples ; qui a cru que fes 
trélors les plus précieux étoient les 
cœurs de fes fujets : un Prince qui par 
la fagefle de fes loix & de fes exemples 
a banni les défordres de fon Etat , cor- 
rigé les abus , confervé la bienféance 
des mœurs puldiques , maintenu chacun 
à fa place i réprimé le luxe & la licence , 
toujours plus fuueftes aux Empires que 
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les guerres & les calamiccs les plus trif- 
tes; rendu au culte & à la religion de 
fesperes l’autorité, l'éclat , la majefté , 
runiformité qui en perpétuent le ref- 
pedl parmi les peuples j maintenu le fa- 
cré dépôt de la Foi contre toutes tes en- 
trepriies des efprits indociles & in- 
quiets; qui a regardé fes fujets comme 
les enfants. Ton Royaume comme fa fa- 
mille , & qui n’a ufé de fa puiffance que 
pour la félicité de ceux qui la lui avoienc 
confiée : un Prince de ce caraéfere feras 
toujours grand , parce qu’il l’eft dans le 
coeur des peuples. Les peres raconteront 
à leurs enfants le bonheur qu’ils eurent 
de vivre fous un fi bon maître ; ceux-ci 
le rediront à leurs neveux ; Ôc dans cha- 
que famille , ce (ouvenir,confervé d’âge 
en âge , deviendra comme un monu- 
ment domeftique élevé dans l’enceinte 
des murs paternels , qui perpétuera la 
mémoire d’un fi bon Roi dans tous les 
fiecles. 

Non , Sire, ce ne font pas les ftatues 
te les inferiptions , qui immortalifent 
les Princes ; elles deviennent tôt ou tard 
le trifte jouet des temps & de la vicilfi- 
tude des chofes humaines. En vain Ro- 
me & la Crece avoient autrefois mul- 
tiplié à l’infini les images de leurs Rois 
& de leurs Céfais, & épuifé toute la 
fcicnce de l’art pour les rendre plus pré- 
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cicufes aux fiecles fuivants ; de tous ces 
monuments fuperbcs , à peine un feul 
eil venu jufqu'à nous. Ce qui n’eft écrie 
que fur le marbre & lur Tairain , eft 
bientôt effacé; ce qui eft écrit dans le» 
cœurs , demeure toujours. 


Partie. jljLUITî le dernier caraétere de 
la grandeur de Jefus-Ghrift, c'ell la du- 
rée & la perpétuité de fon règne : Et re^ 
gni ejus non erit finis. Il étoit hier , il effc 
aujoiirdilui, & il fera dans tous les fie- 
cles : fes bienfaits perpétueront fa ro- 
yauté fa puiflànce : les hommes de 
tous les temps le reconnoîtront , l'ado- 
reront comme leur Chef, leur Libéra- 
teur , leur Pontife toujours vivant &C 
qui s'offre toujours pour nous à foir 
Pere : il fera même le Prince de l’éter- 
nité ; il régnera fur tous les Elus dans 
le ciel ; & l’Eglife triomphante ne fera 
pas moins fon royaume & fon héritage , 
que celle qui combat fur la terre. C'eff 
ici une grandeur de perpétuité & de 
durée. 

En effet , la glo’re qui doit finir avec 
nous eft toujours fauffe. Elle éto.t don- 
née à nos titres plus qu'à nos vertus ? 
c'étoit un faux éclat qui environnoit 
nos places , mais qui ne fortoit pas de; 
no us- mêmes : nous étions fans cefie eu>- 
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fourés d*admirateuts, & vuides au de- 
dans des qualités qu’on admire: cette 
gloire étoit le fruit de l'erreur & de l’a- 
dulation i & il n'cfb pas étonnant de la 
voir finir avec elles. Telle eft la gloire 
de la plupart des Princes & des Grands: 
on honore leurs cendres encore fuman- 
tes d’un refte d’éloges ; on ajoute en- 
core cette vaine décoration à celle de 
leur pompe funebre j mais tout s’éclipfe 
& s’évanouit le lendemain : on a honte 
des louanges qu’on leur a données; c’eft: 
un langage furanné & infipide qu’on n’o- 
feroit plus parler; on en voit prefque* 
rougir les monuments publics où elles 
font encore écrites & où elles ne fem- 
blent fubfifter que pour rappellcr pu- 
bliquement un fouvenir qui les défa- ^ 
voue. Ainfi les adulation^ ne furvivent 
jamais à leurs héros j & les éloges mer- 
cénaires , loin d’immortalifer la gloire 
des Princes j n’immortalifent que la baf- 
fefie , l’intérêt , & la lâcheté de ceux qui 
ont été capables de les donner. 

Pour connoître la grandeur véritable 
des Souverains & des Grands, il faut la 
chercher dans les fieclcs qui font venus 
après eux ; plus même ils s’éloignent de 
nous, plus leur gloire croît & s’afferr 
mit , lorfqu’elle a pris fa fource dans 
l’amour des peuples. On difpute encore 
aujourd’hui à un de yos plus Yaillani^ 
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Prédéceffeurs , les éloges magnifiques 
que fou ficclc lui donna à l’envi ; & 
malgré la gloire de Marignan, on doute 
fl la valeur doit le faire compter parmi 
les grands Rois qui ont occupé votre 
Trône ; & avec moins de ces talents bril- 
lants qui font les Héros , & plus de ces 
vertus pacifiques qui font les bons Kois, 
fon PrédéceflTeur fera toujours grand 
dans nos Hiftoires, parce qu'il fera tou- 
jours cher à la nation dont il fut le pere. 
On ne compte pour rien les éloges don- 
nés aux Souverains pendant leur régné, 
s’ils ne font répétés fous les régnés fui- 
vants : c’eft-làque la poftérité toujours 
équitable , ou les dégrade d’une gloire 
dont ils n’étoient redevables qu’à leur 
puiflance & à leur rang, ou leur con- 
lerve un rang qu’ils durent à leur vertu 
bien plus qu’à leur puiflance. Il faut,' 
SiKE , que la vie d’un grand Roi puifle 
être propofée comme une regleà Tes fuc-: 
cefleurs , & que fon régné devienne le 
modèle de tous les régnés à venir : c’eft 
par-là qu’il fera, fi je l'ofedire , éternel , 
comme le regne de Jefus-Chrift; : Et regtà 
tjus non trit finis. 

Le regne de David fut toujours le mo- 
dèle des bons Ro s de Juda , & fa durée 
égala celle du Trône de Jérufalem. Ce 
ne furent pas fes victoires toutes feules, 
qui le rendirent le modèle des Rois fes 
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fuccc(Tcurs : Saiil en avoit rempotté 
comme lui fur les Philiftins & fur les 
Amalécites. Ce fut fa piété envers Dieu ; 
fon amour pour fon peuple ; fon zele 
pour la loi & pour la Religion de les 
peres ; fa foumiiïion à Dieu dans les 
difgraces ; fa modération dans la vi^oi- 
re & dans la profpérité ; fon refpeék 
pour les Prophètes , qui vcnoient de la 
part de Dieu l’avertir de fes devoirs , & 
lui ouvrir les yeux fur fes foiblelTes ; les 
larmes publiques de pénitence & de 
piété dont il baigna fon Trône , pour 
expier le fcandale de fa chute j les ri- 
chelfes immenfes qu’il amalTa pour éle- 
ver un Temple au Dieu de fes peres j fa 
confiance dans le grand Prêtre & dans 
les Miniftres du culte famt ; le foin qu’il \ 

prit d’infpirer à fon fils Salomon les ma- 
ximes de là vertu & de la fageffe *, & en- 
fin le bon ordre & la juftice des Loix 
qu’il établit dans tout ifraè'l. 

Voilà , SfRE , la grandeur que Votre 
' Majefté doit Ce propofer. Régnez de ma- 
niéré que votre régné puide être éterncU 
que non feulement il vous alfure la 
royauté immortelle des Enfants de Dieu, 
mais encore que dans tous les âges qui 
fuivront, on vous propofe aux Princes, 
vos fuccelTeurs, comme le modèle des 
bons Rois. 

Ce ne fera pas feulement en rempor- ^ 
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tant des victoires , que vous deviendrez 
un grand Roi : ce fera votre amour pour 
vos peuples , votre fidélité envers Dieu, 
votre zele pour la Religion de vos Peres, 
votre attention à rendre vos fujets heu- 
reux, qui feront de votre régné le plus 
bel endroit de nos Hiftoires , & le mo- 
dèle de tous les régnés à venir. 

Aimez vos peuples , Sire , & que ces 
memes paroles fi fouvent portées à vos 
oreilles , trouvent toujours un accès fa- 
vorable dans votre cœur. Soyez tendre , 
humain , affable , touché de leurs mi- 
feres , compatiffant à leurs befoins , & 
vous ferez un grand Roi ; & la durée de 
votre régné égaiera celle de la Monar- 
chie. Dieu vous a établi fur une nation 
qui aime fes Princes , & qui , par cela 
feul, mérite d’en être aimée. Dans un 
Royaume où les peuples naiflent, pour 
ainfi dire, bons fujets y il faut que les 
Souverains naiffent de bons martres. 
Vous voyez déjà pous les cœurs voler 
'après vous. Sire , l’amour ne peut fe 
payer que par l’amour.: & vous ne feriez 
pas digne de la tendreffe de vos fujets , 
fi vous leur refufiez la vôtre. 

Il n’y a point d’autre gloire pour les 
Rois : leur grandeur eft toute dans l’a- 
mour de leurs peuples : ce font eux qui 
perpétuent de fiecle en fiecle la mémoire 
cies bons Princes. Et quelle gloire eo 
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effet pour un Roi, de régner encore 
après fa mort fur les cœurs de Tes fuiets ï 
d'être fur que dans tous les temps a ve- 
nir , les peuples , ou regretteront de 
n'avoir pas vécu fous fon régné , ou fc 
féliciteront d'avoir un Roi qui lui ref- 
femble ! Quelle gloire , S 1 R e , de faire 
dire de foi dans toute la fuite des fiecles , 
comme la Reine de Saba le difoit de Sa- 
lomon : Heureux ceux qui le virent & 
qui vécurent fous la douceur de fes loix 
& de fon empire! heureux l'âge qui mon- 
tra à la terre un fi bon maître ! hcu- 
reufes les villes & les campagnes qui 
virent revivre fous fon régné, l'abondan- 
ce, la paix , la joie , la juftice, l'inno- 
cence des âges les plus fortunés 1 hcu- 
reufe la nation que le Ciel favorifcra un 
jour d’un Prince qui lui foit femblable ! 

Grand Dieu ! c’ell vous feul qui don- 
nez les bons Rois aux peuples ; & c'eft 
le plus grand don que vous puiflîez faire 
à la terre. Vous tenez encore entre vos 
mains l'Enfant augufte que vous defti- 
nez à la Monarchie : fon âge , fon in- 
nocence le laiffent encore l’ouvrage 
commencé de vos miféricordes : il n'eft 
pas encore forti de deffous la main qui 
le forme & qui l’acheve. Grand Dieu ! 
il efl encore temps; formez-le pour le 
bonheur des peuples à qui vous l'avez 
réfervé ; & que cette priere fifouveiit ici 
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renouvellée , ne laflfe pas votre bonté , 
puifqu'elle intérefle fi fort le falut & la 
félicité d'une nation que vous avez tou- 
jours protégée. 

C'eft fous les bons Rois que votre 
culte s’affermit ; que la Foi triomphe des 
erreurs \ que l'affreufc incrédulité eft 
bannie ou obligée de fe cacher ; que les 
nouvelles dbétrines font proferites ; que 
les efprits rebelles ne trouvent de pro- 
tcéHon & de fûreté que dans l’obéif- 
fancc & dans l'unité ; que vos Miniftres, 
paifibles dans l’exercicede leur fondlion, 
& vedlant fans cefTe à la confervation 
' du dépôt, voient l’autorité de l’Empire 
donner les mains à celle du Sacerdoce; 
& que tous les cœurs , déjà réunis aux 
pieds du Trône, portent la même union 
& la même concorde aux pieds des au- 
tels. Ajoutez donc en luidc jouren jour, 
mon Dieu l de ces traits heureux qui pro- 
mettent de bons Rois à leurs peuples 
que l’ouvrage de vos miféricordes croif- 
fc & fe développe tous les jours en lui 
avec fes années. Nous ne vous deman- 
dons pas qu’il devienne le vainqueur 
de l’Europe ; nous vous demandons 
qu’il foit le pere de fon peuple. C’eft la 
puiffancc de votre bras qui nous l’a 
confervé , en frappant autour de fon 
berceau tout le refte de fa Famille ro- 
yale 3 que ee foit elle qui nQus le fgrme , 
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&c qui nous le prépare : il eft , comme 
Moïle , l'enfant fauvé des funérailles de 
foute fa race; qu'il foit comme lui , le 
Tauveur & le libérateur de fon peuple ; 
que ce premier prodige , qui l'a retiré 
du fein de la mort , foit pour nous le 
préfage afluré de ceux que vous nous 
faites efpérej: fous fon empire. 
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SERMON 


POUR 

LE DIMANCHE 

DE LA PASSION, 

Sur la faujfecé de la gloire 
humaine. 


Si ego glorifico meipfum , gloria mea nihileft 

Si je me glorifie moi-même , ma gloire n’e(l 
rien. Joan. 8. 54. - . 

SIRE, 

C 

I la gloire du monde, fans la crainte 
de Dieu , étoit quelque choie de grée) , 
quel homme jufques-là avoir paru fur 
la terre qui eût plus de lieu de fe glori- 
fier lui-même que Jefus Chrift ? 

Outre la gloire de defeendre d’une 
façç royale^ ^ dç ÇQPfÇer le§£>avi4 
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& les Salomon parmi Tes ancêtres , avec 
quel éclat iVavoit-il pas paru dans le 
monde. 

Suivez-le dans tout le cours de fa vie ; 
toute la nature lui obéit : les eaux s'af- 
fermiflent fous Tes pieds , les morts en- 
tendent fa voix , les démons , frappés 
de fa puill'ance , vont fe cacher loin de 
lui; les deux s'ouvrent fur fa tête , & 
annoncent eux- mêmes aux hommes fa 
gloire & fa magnificence ; la boue entre 
les mains rend la lumière aux aveugles ; 
tous les lieux par où il palTe , ne font 
marqués que par fes prodiges : il lit dans 
les cœurs ; il voit l’avenir comme le 
préfent ; il entraîne après lui les vUles 
& les peuples ; perfonne avant lui n’a- 
voit parlé comme il parle; & charmées 
de fon éloquence célefte , les femmes de 
Juda appellent heureufes les entrailles 
qui l’ont porté. 

Quel homme s’étoit jamais montré 
fur la terre environné de tant de gloire î 
Et cependant il nous apprend que s’il 
fe l'attribue à lui même , & que fa gloi- 
re ne foit qu’une gloire humaine , fa 
gloire n’eft plus rien : Si ego glorificomeïp- 
fum , gloria mes nihil ejl. 

La probité mondaine, les grands ta- 
lents, les fuccès éclatants ne font donc 
plus rien , dès qu’ils ne font que les 
yertus de l’homme ; & il n’y a point 

de 
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âe gloire véritable fans la crainte de 
Dieu : c'tft ce qui va faire le fujet de 
ce d il cours. 

SIRE, 

ni. T 

Partie. IL y a long -temps que les 
hommes , toujours vains , font leur idole 
de la gloire. Ils la perdent la plupart en 
la cherchant *, ôc croient l’avoir trouvée, 
quand on donne à leur vanité les louan- 
ges qui ne fontdiies qu’à la vertu. 

Il n’eft point de Prince ni de Grand,' 
malgré la balTelTe & le déréglement de 
lès mœurs & de fes penchants, à qui 
de vaines adulations ne promettent la 
gloire & l’immortalité , & qui ne comp- 
te fur les fuffrages de la poftérité , oà. 
fon nom même nepalTera peut-être pas, 
& où du moins il ne fera connu que par 
- fes vices. Il cft vrai que le monde qui 
«voit élevé ces idoles de boue , les ren- 
verfe lui- même le lendemain j & qu’il 
fc venge à loilîr dans lés âges fuivants 
par la liberté de fes cenfures , de la 
contrainte & de l’injuftice de les éloges. 

Il n’attend pas même Ci tard : les ap- 
plaudilTements publics qu’on donne à la 
plupart des Grands pendant leur vie , 
font prefque toujours à l’inllant démen- 
tis par les jugements & les difeoufs fc^ 
Petit Carême^ G 
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crées; leurs louanges ne font que réveil-* 
1er ridée de leurs défauts > & à peine 
forties de la bouche même de celui qui 
les publie , elles vont , s’il m’eft permis, 
de parler ainfi , expirer dans fon cœur 
qui les défavoue. 

Mais fi la gloire humaine eft prefque 
toujours dégradée devant le tribunal 
même du monde , auroit-elle quelque 
chofe de plus réel aux yeux de Dieu 
devant qui il n’y a de véritables grands 
que ceux qui le craignent ? Qiù autent 
liment te , magni erunt apud te per omnîa. ( 

'dith i6. 19.) 

Et pour remettre cette vérité dans un 
point de vue qui nous la montre toute 
entière , remarquez , je vous prie , mes 
Freres , que les hommes ont de tout 
temps établi la gloire dans l’honneur Sc 
la probité t dans l’éminence & la diftinc- 
tion des talents , & enfin dans les fuc- 
cès éclatants. 

Or fans la crainte de Dieu toute pro- 
bité humaine eft ou faufte , ou du moins 
elle n’eft pas fûre ; les plus grands talents 
deviennent dangereux ou à celui qui 
s’en glorifie , ou k ceux auprès defquels 
il en fait ufage ; & enfin , les fuccès les 
plus éclatants, ou prennent leur fource 
dans le crime , ou ne font fouvent que 
des crimes éclatants eux-mêmes :5i egoj 
florifico mtipfum^ ^loria mea mhil efl. 
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Je dis premièrement, que la probité 
humaine fans la crainte de Dieu , eft 
|>refque toujours faulTe , ou du moins 
qu'elle n'eft jamais fûre. 

Je fais que le monde fe vante d'un 
fantôme d'honneur & de probité in- 
dépendant de la Religion. Il croit qu’on 
peut être fidele aux hommes , fans être 
fidele à Dieu ; être orné de toutes les 
vertus que demande la fociété, fans avoir 
celles qu'exige l'Évangile i & en un 
mot , être honnête homme, fans être 
Chrétien. 

On pourroit laiflTer au monde cette 
foible confolation , ne pas lüi difputer 
une gloire aulïi vaine & auflr frivole que 
lui-même : & puifqu’il renonce aux ver- 
tus des Saints , lui palTer du moins celles 
des hommes'. C'eft l’attaquer par fon 
endroit fenfible & dans fon dernier re- 
tranchement, de vouloir lui ôter le feul 
nom de bien qui lui refte , & qui le con- 
fole de la perte de tous les autres; & de 
le dépolTéder d’un honneur & d'une pro- 
bité qu'il croit n’appartenir qu'à lui feul 
&c qu’il difpute même fouvenc aux 
Juftes. 

Ne le troublons donc pas dans une 
polTeffion fi paifible & en même temps 
fi jufte. Convenons qu’au milieu de la 
dépravation & de la décadence des 
mœurs publiques , le monde a encore 
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fauve du débris des reftes d’honneur & 
de droiture ; que malgré les vices & les 
paffions qui les dominent, paroilTenc 
encore fous Tes étendards des hommes 
fideles à l’amitié, zélés pour la patrie, 
rigides amateurs de la vérité, efclaves 
religieux de lcurparole,vengeurs de i’in- 
juftice, proteéteurs de la foiblelTe ; en 
un mot , partifans du plailir , & néan- 
moins feétateurs de la vertu. 

Voilà les Juftes du monde , ces héros 
d’honneur & de probité qu’il fait tant 
valoir; qu’il oppofe même tous les jours 
avec une efpece d’infulte & d’oftenta- 
tion aux véritables Juftes de l’Evangile. 

Il les dégrade pour élever fon idole ; U 
fe vante que l’honneur & la véritable 
probité ne réfident que chez lui ; il nous . 
lailfe l’obfcurité, les petitefles , les tra- 
vers & tout le faux de la vertu ; & s’en 
arroge à lui-même l’héroiTme & la gloi-i 
re. Mais qu'il feroit aifé de venger l'hon-î 
jieur de Dieu contre le culte vain àc. 
pompeux que le monde rend à fon idole ! 
il n’y auroit qu’à fouffîer fur cet édifice 
d’orgueil & de vanité , à peine en trou- 
veriez-vous les foibles veftiges. 

Ces hommes vertueux dont le monde 
fe fait tant d’honneur,n’ont au fond fou- 
vent pour eux que l’erreur publique. 
Amis fidcles , je le veux ; mais c’efl le 
goût, la vanité (ju l’intérêt, qui les lie,: 
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te dans leurs amis , ils n’aiment qu’eux- 
xnêmes : bons citoyens , il eft vrai j mais 
la gloire & les honneurs qui nous re- 
viennent en fervant la Patrie, font l’u- 
nique lien & le feul devoir qui les at- 
tache : amateurs de la vérité, je l’avoue ; 
mais ce n’eft pas elle qu’ils cherchent ; 
c’eft le crédit & la confiance qu’elle leur 
acquiert parmi les hommes : obferva- 
tcurs de leur parole ; mais c’eft un or- 
gueil qui trouveroit de la lâcheté & de 
l’inconftance à fe dédire ; ce n’eft pas 
une vertu qui fe fait une religion de fes 
promefles : vengeurs de l’injuftice j mais 
en la puniftknt dans les autres, ils ne 
veulent que publier qu’ils n’en font pas 
capables eux- mêmes: proteéfeurs delà 
foiblefte; mais ils veulent avoir des pa- 
négyriftes de leur générofité ; & les élo* 
ges des opprimés font ce que leur offre 
de plus touchant leur oppreflion & leur 
mifere. En un mot, dit l’Écriture, on 
les appelle miféricordieux , ils ont toutes 
les vertus pour le public ; mais n’étant 
pas fidelesà Dieu, ils n’en ont pas une 
feule pour eux-mêmes ; Multi hommes mi~ 
ferïcordes vocantur ; virum autem fidtîetn quis 
inveniet ? ( Prov. 40 . 6 . ) 

Mais quand la probité du monde ne 
feroit pas prefque toujours fauffe, il 
faudroit convenir du moins qu’elle n’eft 
jamais sûre, La Religion toute feule af- 
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fure la vertu, parce que les motifs qu'elle 
nous fournit (ont par-tout les mêmes, 
_La honte & l'opprobre en feroient le 
prix devant les hommes, qu'elle n'eii 
paroîtroit que plus belle & plus glo- 
rieufe à l'homme de bien ; fa vie même 
feroit en péril , qu'il ne voudroit pas la 
racheter âux dépens de fa vertu : le fe- 
cret l'impunité ne font pas pour lui 
des attraits pour le vice , puifque Dieu 
cft le feul témoin qu'il craint , & le 
reproche de fa confcience la feule peine 
qui l'afflige : la gloire même & les ac- 
clamations publiques le folliciteroient 
à une entreprife ambitieufe &injufte » 
qu'il préféreroit le devoir & la réglé qui 
le condamnent , aux ’applaudifTcraents 
de Tunivers qui l’approuve. Enfin chanr 
gez tant qu'il vous plaira les fituations 
d'un véritable Jufte : le monde peut va- 
rier à Ton égard ; les fufirages publics 
qui l’élevent aujourd’hui, peuvent de- 
main le dégrader & l’abattre ; fa fortune 
peut changer , mais fa vertu ne changera 
point avec fa fortune. 

Il ne s’agit pas ici de nous alléguer 
des exemples où la piété la plus cftimée 
s'eft démentie plus d'une fois : outre 
que le monde eft plein de faux juftes , 
& que tous ceux qui en pprtent le nom 
aux yeux des hommes , n’en ont pas le 
mérite devant Dieu j ç’a été de tout 
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tèmps l'injuftice du monde , d’attribuer 
à la vertu les foiblelTes de l’homme. Le 
Jufte peut tomber j mais la vertu feule 
peut le défendre , ou le relever de fes 
chûtes j elle feule marche sûrement , 
pa»ce que les principes fur lefquels elle 
Vappuye , font toujours les memes : les 
occaflons ne l'autorifent pas contre le 
devoir , parce que les occafions ne chan- 
gent jamais rien aux réglés : la lumière 
& les regards publics font pour elle 
comme la folitude & les ténèbres ; en 
un mot , elle ne compte les hommes 
pour rien , parce que Dieu feul qui la 
voit , doit être fon Juge. 

Trouvez, fi vous le pouvez, la même 
sûreté dans les vertus humaines. Nées 
le plus fouvent dans l’orgueil & dans 
l’amour de la gloire , elles y trouvent 
un moment après leur tombeau ; for- 
mées par les regards publics , elles vont 
s’éteindre le lendemain , comme ces feux 
paffagers , dans le fccret & dans les té- 
nèbres ; appuyées fur les circonftances, 
fur les occafions , fur les jugements des 
hommes , elles tombent fans celfe avec 
- ces appuis fragiles : les triftes fruits de 
l’amour propre , elles font toujours fous 
l’inconftaneede fon empire: enfin, Te foi- 
ble ouvrage de l’homme , elles ne font , 
comme lui , à l’épreuve de rien. 

Qu’il s’ofFre à ce vertueux du ficclc 
. G 4 
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une occafion sûre de décréditer un en- 
nemi, ou de fupplanter un concurrent j 
pourvu qu’il conferve la réputation & 
la gloire de la modération , il fera peu 
touché d’en avoir le mérite ; que fa ven- 
geance n’intérelTe point fon honneur, 
elle ne fera plus indigne de fa vertu: 
placez-le dans une lituation où il puilTc 
accortier Ta palïion avec l’eflime publi- 
que , il ne s’embarralTera pas de l’accor- 
der avec Ion devoir; en un mot, qu’il 
parte toujours pour homme de bien , 
c’eft la même chofe pour lui que de l’être. 

l out Iiraël parotr applaudir d’abord 
à la révolte d’/ibfalon ; Achitophel , 
cet homme (i fage & fi vertueux dans 
l’eftime publique , & dont les confeils 
étoient regardés comme les confeils de 
Dieu, préféré pourtant le parti du crime 
où il trouve les futFrages publics & l’ef- 
pérance de fon élévation , à celui de la 
j afticc qui ne lui offre plus que le devoir. 

Non , mes Frétés , rien n’eft sûr dans 
les vertus humaines, fi la vertu de Dieu 
ne les foutient & ne les fixe. Soyez bien- 
faifant , jufte , généreux , fincere , vous 
pouvez être utile au public , mais vous 
devenez inutile à vous-même ; vous 
faites des œuvres louables aux yeux des 
hommes ; mais en ferez-vous jamais une 
véritable vertu ? Tout eft faux & vuide 
dans un cœur que Dieu ne remplit point 
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c’eft un Roi lui-même qui parle ; Sc 
connoître votre juftice & votre vertu , 
ô mon Dieu ! c'eft la feule racine qui 
porce des fruits d'immortalité , & la 
lource de la véritable gloire Fani autem 
funt omnes homines in quibus non fubejl fcïentix 
Del ( Sap. ly. i. ) 

C’eft donc en vain qu'on met la véri- 
table gloire dans l’honneur & la probité 
mondaine : on n'eft grand que par le 
cœur ; & le cœur vuide de Dieu n'a plus 
que le faux & les balfclTes de l'homme, 

II. \Æ , 

Partie. IVJ. Ais peut-être que les ver-_^ 
tus civiles toutes feules font trop obf- 
çures, & que la diftinétion & la fupé- 
riorité des grands talents nous donnera 
plus de droits à la gloire. 

Hélas ! Sire , que font les grands ta- 
lents , que de grands vices , fi , les ayant 
reçus de Dieu , nous ne les employons 
que pour nous-mêmes ? Que deviennent*:; 
ils entre nos mains? fouvent l’inftru-.' 
ment des malheurs publics , toujours 
la fource de notre condamnation & da 
notre perte. 

Qu'eft-ce qu’un Souverain né avec 
une valeur bouillante ,&dont les éclairs 
brillent déjà de toutes parts dès fes plus 
jeunes ans , fi la crainte de Dieu ne le 
conduit & ne le modéré ? un aftre nou* 

fi ; 
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veau & malfaifant , qui n'annonce que 
des calamités à la terre. Plus il croîtra 
daiis cette fcicnce funefte, plus les ini- 
feres publiques croîtront avec lui : fes 
enureprifcs les plus téméraires n'ofiri- | 

roiit qu'une foiblc digue à l'impétuofité , 

de Cà coiuTe : il croira effacer par l’éclat I 

de Tes viétoires leur témérité ou leur 
injuftice : l'efpérance du fucçès fera le 
feul titre qui juftifiera l'équité de fes 
armes : tout ce qui lui paroîtra glo- ! 

rieux , deviendra légitime j il regardera i 

les moments d'un repos fage & majef- ' 

tueux , comme une oifiveté honteufe ÔC | 

des moments qu'on dérobe à fa gloire ; i 

fes voifms deviendront fes ennemis , 
dès qu'ils pourront devenir fa conquête; 
fes peuples eux-mêmes fourniront de i 

leurs larmes & de leur fang la irifte i 

matière de fes triomphes ; il épuifera 
& renverfera fes propres Etats pour en 
conquérir de nouveaux; il armera con- 
tre lui les peuples & les nations ; il trou- 
blera la paix de l'univers; il fe rendra 
célébré en faifant des millions de mal- 
heureux. Quel fléau pour le genre hu- 
main ! & s'il y a un peuple fur la terre 
capable de lui donner des éloges , il n'y 
a qu'à lui fouhaiter un tel maître. 

Repaffez fur tous les grands talents 
qui rendent les hommes illuftres ; s’ils 
font donnés aux impies , c'eft toujouxi 
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pour le malheur de leur nation & de 
leur fiecle. Les vaftes connoiflances em- 
poifonnées par l'orgueil , ont enfanté 
ces chefs & ces doéteurs célébrés de 
menfonges , qui dans tous les âges ont 
levé l'étendard du fchifme & de l'erreur, 
& formé dans le fein même du Chriftia- 
nifme les feétes qui le déchirent. 

Ces beaux efprits fi vantés , & qui par 
des talents heureux ont rapproché leur 
fiecle du goût àc de la politelTe des an- 
c ens; dès que leur cœur s'eft corrom- 
pu i ils n'ont laifl'é au monde que des 
ouvrages lafcifs & pernicieux , où le 
poifon préparé par des mains habiles , 
infeéle tous les jours les mœurs publi- 
ques , & où les fiecles qui nous fui- 
' vront viendront encore puifer la licence 
& la corruption du nôtre. 

Tournez-vous d'un autre côté : com- 
ment ont paru fur la terre ces génies 
fupérieurs , mais ambitieux & inquiets, 
nés pour faire mouvoir les relTorts des 
Etats & des Empires , & ébranler l'uni- 
vers entier î .Les peuples & les Rois 
font devenus le jouet de leur ambition & 
de leurs intrigues : les dilfenfions civiles 
& les malheurs domeftiques ont été les 
théâtres lugubres où ont brillé leurs 
grands talents. 

Un feul homme obfcur avec ces avan- 
tages éminents de la nature , mais fans 
• G 6 
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confcicnce & faiv; probité , a pu s’éle- 
ver les fiecles palTés fur les débris de fa 
patrie -, changer la face entière d’une 
nation voifinc & belliqueufe, li jaloufe 
de Tes loix & de fa liberté ; fe faire ren- 
dre des hommages que fes citoyens dTf- 
putent même à leurs Rois ; renverfer le 
trône , & donner à l’univers le fpedacle 
d’un Souverain , dont la couronne ne put 
mettre la tête facréc à couvert de l’Arrêt 
inoui qui le condamna à la perdre. 

Efprits vaftes, mais inquiets & turbu- 
lents , capables de tout foutenir hors le 
repos y qui tournent fans celfe autour 
du pivot même qui les fixe & qui les at- 
tache; & qui, femblablesà Samfon, fans 
être animés de fon efprit , aiment en- 
core mieux ébranler l’édifice ôc être écra- 
fés fous fes ruines , que de ne pas s'agi- 
ter & faire ufage de leurs talents & de 
leur force. Malheur au fieclequi produit 
de ces hommes rares & merveilleux i 
chaque nation a eu là-defTus fes leçons 
& (es exemples domeftiques. 

Mais enfin , fi cen’eft pas un malheur 
pour leur fiecle , c’ert du moins un mal- 
heur pour eux - mêmes : femblables à 
un navire fans gouvernail , que des 
venrs favorables pou (lent à pleines voi- 
les : plus notre courfe eft rapide , plus 
le naufrage eft inévitable. Rien n’eft fi 
dangereux pour foi , que les grands ta.^ 
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lents , dont la Foi ne réglé pas l’ufage. 
Les vaines louanges qu'attirent ces qua- 
lités brillantes , corrompent le cœur ; 
& plus on étoit né avec de grandes qua- 
lités , plus la corruption eft profonde & 
défefpérée. Dieu abandonne l’orgueil à 
lui- même: ces hommes fi vantés expient 
fouvent dans la honte d’une chute écla- 
tante l’injuftice des applaudifiements pu- 
blics ; leurs vices déshonorent leurs ta- 
lents, Ces vaftes génies , nés pour fou- 
tenir l’Etat , ne font plus , dit Job", que 
de foibles rofeaux , qui ne peuvent fe 
foutenir eux- mêmes. On a vu plus d’une 
fois les pierres même les pluÆrilîantes 
du fanétuaire s’avilir , & fe traîner indi- 
gnement dans la boue ; & les plus grands 
talents font fouvent livrés aux plus 
grandes foiblelfes : Qui duclt facerdotes in., 
glorios optimales Jupplantat, {Job. 12.1p.) 

III. T ( 

Partie. Les fuccès éclatants , & les 
grands événements qui les fuivent , ne 
méritent pas plus de louanges dans les 
ennemis de Dieu , & ne leur donnent 
pas plus de droit à la gloire , que leurs 
talents. 

Je fais que le monde y attache de la 
gloire ; & que d’ordinaire chez lui . cc 
ne font pas les vertus , mais les fuccès , 
qui font les grands hommes. Les Pro- 
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vinces conquifes, les batailles gagnées^ 
les négociations difficiles terminées , le 
trône chancelant affermi ; voilà ce que 
publient les titres & les inferiptions , 
& à quoi le monde contacte des éloges 
& des monuments publics , pour en im- 
•mortalifer la mémoire. 

Je neveux pas qu'on abatte ces mar- 
ques de la reconnoifl'ance publique : 
tout ce qui eft utile aux hommes , eft 
digne , en un fens, de la reconnoiffance 
des hommes. Comme l'émulation don- 
ne les fujets illuftres aux Empires , il 
faut que les récompenfes excitent l'ému- 
lation , 3®que les fuccès voient toujours 
marcher après eux les récompenfes. 

Le gouvernement politique ne fonde 
pas les cœurs; il ne pefe que les aéfions, 
H eft même en ce genre des erreurs né- 
ceftaires à l'ordre public : tout ce qui 
l’embellit , doit être glorieux : & les 
mœurs ou les motifs qui ne déshono- 
rent que la perfonne, ne doivent pas 
ternir des fuccèsqu: ont honoré la patrie, 

Mais , s'il eft permis au monde d'exal- 
ter la gloire de fes héros , il n'eft pas 
défendu à la vérité de ne pas parler 
comme le monde ; hélas ! il en eft fi peu 
qu'il ne dégrade lui-même. Ceux que 
la diftance des temps & des lieux éloi- 
gne de Tes regards , font les feuls à ciju- 
vert de fes traits ; -ceux qui vivent fou» 



Sur la Gloirt humaine. 

les yeux , n'échappent guere à fa cen“ 
fure j & il cefle de les admirer , dès qu'il 
a le loifir de les connoître. Et en cela ne 
l'accufons point de malignité & d'injufti- 
ce ; il faut l'en croire , puifqu'il parle 
contre lui-même. 

Et en effet , percez jufques dans leÿ 
motifs des aétions les plus éclatantes ÔC 
des plus grands événements : tout en eft 
brillant au dehors , vous voyez le héros: 
entrez plus avant , cherchez l'homme 
lui-même : c'eft-là que vous ne trouverez 
plus , dit le Sage , que de la cendre & de 
la boue : Cinis ejl enïrn cor ejus ; & terra fu.- 
pervacua , fpes illius. ( Sap. ;y. ;o. ) 

L'ambition , la jaloulie , la témérité, 
le hazard , la crainte fouvent & le défef- 
poir ont donné les plus grands fpeéta- 
cles & les événements les plus brillants 
à la terre. David ne devoir peut-ê re les 
viéloires & la fidélité de Joab, qu'à fa 
jaloufie contre Abner. Ce font fouvent 
les plus vils refforts qui nous font mar- 
cher vers la gloire; & prefque toujours 
les voies qaii nous y ont conduits , nous 
en dégradent elles- mêmes. 

Auflî , écoutez ceux qui ont appro- 
ché autiefois de ces hommes que la 
gloire des fuccès avoir rendus célébrés : 
fouvent ils ne leur trouvoient de grand 
que le nom : l'homme défavouoit le hé- 
j:os : leur réputation rougiffoic de la baf; | 
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fefTe de leurs mœurs & de leur penchaur: 
la familiariré trahifl'oit la gloire de leurs 
, fuccès : il falloir rappeller l'époque de 
^eurs grandes actions pour fe perfuader 
que c'étoit eux qui les avoient faites. 
Ainfi ces décorations C\ magnifiques , 
qui nous éblouifl'ent & qui embelHllcnt 
nos hiftoiresjcachent fouventles perfon- 
nages les plus vils & les plus vulgaires. 

Non , Sire , il n'y a de grand dans les 
hommes que ce qui vient de Dieu. La 
droiture du cœur, la vérité, l'innocence 
& la réglé des mœurs , l'empire fur les 
palTions ; voilà la véritable grandeur , Sc 
la feule gloire réelle que perfonne ne 
peut nous difputer : tout ce que les hom- 
mes ne trouvent que dans eux- mêmes , 
eft fali , pour ainA dire ,, par la même 
boue dont ils font formés. Le fage tout 
feul , dit un grand Roi, eft: en pofttlLion 
de la véritable gloire i celle du pécheur 
n'eft qu'un opprobre & une ignominie : 
Gloriam fapientes pojfidebunt ; flultorum exalta- 
tio ignominia. ( Prov, y. $$ .) 

La P.eligion , la piété envers Dieu , la 
fidélité à tous les devoirs qu’il nous im- 
pofe à Légard des autres & de nous-mê- 
mes ; une confcience pure & à l'épreuve 
de toutiun cœur qui marche droit dans 
la juftice & dans la vérité , fupérieur à 
tous les obftaclesqui pourroient l’arrê- 
ter, infenfible à tous les attraits raflem- 
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blés autour de Uii poilr le corrompre , 
élevé au deffus de tout qui fe paire , 
& fournis à Dieu feul; voilà la véritable 
gloire , & la bafe de tour ce qui fait 
-, les grands hommes. Si vous frappez ce 
fondement , tout l ‘édifice s’écroule , tou- 
tes les vertus tombent , & il nerefte plus 
rien , parce qu’il ne refie que nous- 
mêmes. 

Sire , votre régné feront plein de mer- 
veilles ; vous porteriez la gloire de votre 
nom jufqu’aux extrémités de la terre ; 
vos jours ne fcroient marqués que par 
vos triomphes ; vous ajouteriez de nou- 
velles couronnes à celles des Rois vos 
ancêtres J l’univers entier rctentiroit de 
vos louanges , fi Dieu n’étoit point avec 
vous -y fi l’orgueil plutôt que la jufticc 
& la piété étoit l’ame de vos entreprifes, 
vous ne feriez point un grand Roi ; vos 
profpérités feroient des jCrimes ; vos 
triomphes , des malheurs publics ; vous 
feriez l’efFroi & la terreur de vos voifins; 
mais vous ne feriez pas le pere de votre 
peuple ; vos pallions feroient vos feules 
vertus : &r malgré les éloges que l’adu- 
lation , la compagne immortelle des 
Rois , vous auroit donnés aux yeux 
de Dieu , & peut-être même de la pofté- 
rité , elles rie paroîtroient plus que de 
véritables vices. 

Ce n’eft donc pas cette gloire hu- 
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tnaine , grand Dieu ! que nous vous dcA 
mandons pour cet Enfant augufte: ellcî 
paroît déjà peinte fur la majeftédefoii 
front ; elle coule même dans fes veines 
avec le fang des Rois fes ancêtres ; 8c 
vous l’avez fait naître grand aux yeuX 
des hommes j dès que vous l’avez fait 
naître du fang dcsddéros : c’eft la gloire 
qui vient de vous. Reliaulfez les donà 
de la nature , dont vous l’avez ennobli » 
par l’éclat immortel'de la piété. Ajou- 
tez à toutes les qualités aimables qui le 
rendent déjà les délices de fon peuple , 
toutes celles qui peuvent le rendre agréa- 
ble à vos yeux. Laiffez à fa nailîance 8C 
à la valeur de la nation le foin de cette 
gloire qui vient du monde nous ne 
vous demandons , grand Dieu ! que de 
veiller au foin de fa confervation & de 
fon falut. L’hiftoire de fes ancêtres eft 
un titre qui nous répond de l’éclat 8c 
des profpérités de fon régné ; mais vous 
feul pouvez répondre de l’innocence 
& de la fainteté de fa vie. La gloire du 
monde eft comme l’héritage qu’il a reçu 
de fes peres félon la chair : mais vous , 
grand Dieu ! qui êtes fon pere félon la 
foi , donnez lui la fageffe, qui eft la 
gloire 8c l’héritage de vos enfants. 

Que fon cœur foit toujours entre vos 
mains , & fon cœur fera encore plus 
grand que fes fuccès 8c fes triomphes } 
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qu’il vous craigne , grand Dieu ! Tes 
ennemis le craindront , Tes peuples l’ai- 
meront ; il deviendra â l’univers un 
fpedlacle digne de l’admiration de tous 
les fiecles j & comme nous n’aurons 
plus rien à craindre pour fa gloire , nous 
n’aurons plus rien aulTi à fouhaiter poux 
notre bonheur. 


'Ainji [oit. il. 
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S ER M O N 

POUR 

LE DIMANCHE 

DES RAME AUX^ 

Sur Us écuùls dt la piété des Grands. 


Ecce Rex tuus venit tibi manfuetus. 

Voici votre Roi qui vient à vous , plein de doi^ 
ceur. Matth. ai. 5. 

SIRE, 

I^AR-TOUT ailleurs Jcfus-Chrift fem- 
ble n’exercer qu’avec une forte de mé- 
nagement les fonétions éclatantes de 
fon miniftere. Il fe dérobe aux empreffe- 
mcnts d’un peuple qui veut l’élever fur 
le Trône ; il choift le fommct folitairc 
d’une montagne écartée , pour ciani- 
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fefter fa gloire à trois Dilciples ; les dé- 
mons eux-mêmes qui veulent la publier, 
font forcés par fes ordres de la cacher 
& de la taire. 

Aujourd’hui il paroît en Roi, & com- 
me un Roi qui vient prendre polTelfion 
de fon empire : il fouffre des hommages , 
publics ; il difpofeen maître de l’appareil 
innocent de Ion triomphe : Dicite , quia 
Dominus his opus habet. ( Matth. 21. 4. ) il 
entre dans le Temple ; & par des châ- 
timents éclatants il rend à ce lieu facré la 
majefté que l’indécence d’un trafic hon- 
teux lui avoir ôtée. Ce n’eft plus cet 
homme qui fe dérobe aux regards pu- 
blics; c’eft le fils de David qui donne des 
loix , qui exerce une autorité fuprême , 

Ôc qui veut avoir tout Jérufalem pour 
témoin de fon zele & de fa puilTance. 

Il eft donc ici le modèle de la piété 
des Grands. Les vertus privées ne leur 
fuffifent pas ; il leur faut encore les ver- 
tus publiques : ce feroit peu de les avoir 
jufqucs ici exhortés à la piété ; l'elTentiel 
eft de leur montrer quelle eft la piété 
de leur état. Quoique l’Evangile propofe 
à tous la même doétrine , il ne propofe 
pas à tous les mêmes réglés ; les devoirs 
changent avec l’état; plus il eft élevé , 
plus ils fe multiplient ; plus nos places 
nous rendent redevables au public , plus 
elles exigent des venus publiques ; &: 
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nous devenons mauvais , fi nous ne fbm- 
mes bons que pour nous-mêmes. 

Or la piété des Grands a trois écueils 
à craindre , qui peuvent changer en vices 
toutes leurs vertus. 

Premièrement , une piété oifive & ren- 
fermée en elle-même , qui les éloigne 
des foins & des devoirs publics. 

Secondement , une piété foible j timi- 
de , fcrupuleufe , qui jette Pindécifion 
dans leurs entreprilcs & dans toute leur 
conduite. 

Enfin , une piété crédule & bornée , 
facile à recevoir Pimprelïîon du préjugé, 
& incapable de revenir quand une fois 
elle l’a reçue. 

C'eft- à-dire » qu’il faut à la pieté des 
Grands la vigilance publique , qui fait 
agir ; le courage & l’élévation , qui font 
décider & entreprendre ; enfin, ou les 
lumières qui empêchent d’être furpris , 
ou une noble docilité qui fe fait une 
gloire de revenir , des qu'elle a fenti 
qu'on l'a furprife, 

SIRE, 

I. T 

Partie. piété véritable efl: l’ordre 
de la fociété. Elle laifie cifacun à fa pla- 
ce; fait de l'état où Dieu nous a placés, 
l’unique voie de notre falut ; ne met pas 
une pcrfeétipn chimérique dans des oeu* 
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vres que Dieu ne demande pas de nous | 
ne fort pas de l'ordre de fes devoirs pour 
s'en faire d'étrangers ; & regarde cora-. 
me des vices, les vertus qui ne font pas 
de notre état. 

Tout ce qui trouble l'harmonie publi-? 
que, eft un excès de l'homme, & non un 
zele & une perfeétion de la vertu : la 
Religion dciavoue les œuvres les plus 
faintes qu'on fubftituc aux devoirs \ &c 
l’on n’eft rien devant Dieu , quand on 
n’eft pas ce que l'on doit être. 

Il y a donc une piété , pour ainfi dire," 
propre à chaque état. L'homme public 
n'eft point vertueux , s'il n’a que les ver- 
tus de l'homme privé: le Prince s'égare 
& fe perd par la même voie qui auroit 
fauve le fujet j & le Souverain en lui 
peut devenir très- criminel , tandis que 
l’homme eft irréprochable. 

Aufli le premier écueil de la piété des 
Grands eft de les retirer des foins publics 
& de les renfermer en eux-mêmes. Com- 
me l'indolence & l'amour du repos eft le 
vice ordinaire des Grands , il devient en- 
core plus dangereux & plus incorrigible, 
quand ils le couvrent du prétexte de la 
vertu. La gloire peut réveiller quelque- 
fois dans les Grands l’afloupiffement de 
la parelTe ; mais celui qui a pour prin- 
cipe une piété mal entendue , eft en gar- 
de contre la gloire même , ^ ne Ui(Te 
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plus de relTources. Un refte d'honneur 
& de refpedb pour le public & pour la 
place qu'on occupe , rompt fou . eut les 
charmes d'une oifiveté hontcule , &: 
rend aux peuples le Souverain qui fe 
doit à eux ; mais quand ce repos indigne 
eft occupé par des exercices pieux , il 
devient à Tes yeux honorable : on peut 
rougir d'un vice ; mais on te fait hon- 
neur de ce qu'on croit une vertu. 

Mais , S I R E , un Grand , un Prince 
n’eft pas né pour lui feul ; il fe doit à 
fes Sujets ; les peuples en l'élevant , lui 
ont confié la puiffance & l'autorité , & 
fe font réfervés en échange fes foins , 
fon temps , fa vigilance. Ce n'eft pas 
une idole qu'ils ont voulu fe faire pour 
l'adorer ; c’eft un furveillani qu'ils ont 
mis à leur tête pour les protéger & 
pour les défendre ,• ce n'eft pas de ces — 
divinités inutiles qui ont des yeux & 
ne voient point , une langue & ne 
parlent point } des mains & n'agiftent 
point ; ce font de ces dieux qui les pre- 
cedent , comme parle l'Ecriture , pour 
les conduire & les défendre ; ce font 
les peuples qui , par l'ordre de Dieu y 
les ont faits tout ce qu’ils font,* c'eft à 
eux à n'être ce qu'ils font que pour les 
peuples. Oui , Sire , c'eft le choix de 
la nation qui mit d'abord le feeptre 
entre les mains de vos ancêtres : c'eft 

elle 
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elle qui les éleva fur le bouclier mili- 
taire & les proclama Souverains. Le 
Royaume devint enfuite l'héritage de 
leurs fucceffeurs ; mais ils le dûrent 
originairement au confentement libre 
des fujets -, leur naiffance feule les mit 
enfuite en polTelïion du Trône ; mais ce 
furent les fuffrages publics qui attachè- 
rent d'abord ce droit &c cette préroga- 
tive à leur naiflance : en un mot /com- 
me la première fource de leur autorité 
vient de nous , les Rois n’en doivent 
faire ufage que pour nous. Les flatteurs , 
Sire , vous rediront fans ceffe , que 
vous êtes le maître , & que vous n’étes 
comptable à perfonne de vos aélions : 
il eft vrai que perfonnç. n'efl: en droit 
de vous en demander compte ; mais 
votis vous le devez à vous-même , 
fl je l'ofe dire, vous le devez à la ' rance 
qui vous attend, & à route l’Europe qui 
vous regarde : vous êtes le Maître de 
vos fujets ; mais vous n’en aurez que 
le titre , fi vous n’en avez pas les vertus : 
tout vous eft permis ; mais cette licen- 
ce eft l’écueil de l’autorité, loin d’en 
être le privilège : vous pouvez négliger 
les foins de la Royauté ; ma;S comme 
ces Rois fainéants , fi déshonorés dms 
nos hiftoirés , vous n’aurez plus qu’un 
vain nom de Roi, dès que vous n’en 
x-emplirez pas les fondions auguftes. 

Petit Carême, H 
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Quel feroïc donc ce fantôme de 
piété qui feroie une vertu aux Grands 
& au Souverain de craindre & d'éviter 
la diflipation des foins publics \ de ne 
Taquer qu’à des pratiques religieufes , 
comme des hommes privés qui n’ont 
à répondre que d’eux- mêmes ; de le 
renfermer au milieu d’un petit nom- 
bre de confidents de leurs pieufes illu- 
iions , & de fuir prelque la vue du 
Telle de la terre ? Sire , un Prince éta- , 
bli pour gouverner les hommes , doit 
’connoître les hommes : le choix des 
jujecs elt la première fource du bon- 
heur public; êc pour les choilîr , il faut 
les connoître. Nul n’eft à la place dans 
un Etat où le Prince ne juge pas par 
lui- même: le mérite eft négligé , parce 
qu’il ed , ou trop raodefte pour s’em- 
prelfcr ,'ou trop noble pour devoir 
îbn élévation à des Pollicitations & à 
des baflelfcs : l’intrigue fupplante les 
plus grands talents ; des hommes Tou- 
pies & bornes s’élèvent aux premières 
places , & les meilleurs fujets demeu- 
rent inutiles. Souvent un David, feul 
capable de Tauver l’Etat , n’emploie 
la valeur dans i’oifiveté des champs , 
que contre des animaux lauvages ; tan- 
dis que des chefs timides , edrayés de 
la feule préience de Goliath , font à la 
tête des armées du Seigneur. Souvent 
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vm Mardochée , dont la fidélité cfi: mê- 
me écrite dans les monuments publics, 
qui , par la vigilance , a découvert au- 
trefois des complots funeftes au Souve- 
rain & à l’Empiie, fcul en état par fa pro- 
bité 5c par Ton expérience de donner de 
bons confeils & d'être appelle aux pre- 
mières places , rampe à la porte du Pa- 
lais; tandis qu'un orgueilleux Aman eft 
à ia tête de tout , & abufe de Ton auto- 
rité & de la confiance du Maître. 

Ainfi les fonébions elTentieiles aux 
Grands ne font pas la priere & la retraite. 
Elles doivent les préparer aux foins pu- 
blics, ôc non les en détourner ; ils doi- 
vent fe fancfifierencontrdjuantau fai ut 
& à la félicité de leurs' peuples : les 
grâces de leur état font des grâces de 
travail , de foins , de vigilance : quicon- 
que leur promet , dit l'Evangile j qu'ils 
trouveront J. C. dans le défert , ou dans 
le fecret de leur Palais , eft un faux Pro- 
phète : Ecce in deferto , ecce in penetralibus , 
nolite credere. { Matth. 24. 2C. ) Ils y feront 
feuls & livrés à eux-mêmes. Dieu n'eft 
point avec nous dans les fituations qu'il 
ne demande pas de nous ; &: le calme où 
nous nous croyons le plus en iùreté ^ fi 
la main du Seigneur ne nous y c<'nduit 
^ ûc nous y foutient , devient lui- même 
le goufrre qui nous voit périr fans ref. 
fource. Une piété oifive 5c retirée ne 
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fandtifie pas le Souverain , elle l’avIIic 
& le dégrade. 

Et quoi! Sire: tandis que celui que 
fon rang & fa naillance établiflent dépo- 
iîtaire de l’autorité publique , fe renfer- 
meroit dans l’enceinte d’un petit nom- 
bre de devoirs pieux i'V. fecrets -, les foins 
publics feroient abandonnés , les affaires 
demeureroient , les fubalternes abufe- 
roient de leur autorité , les loix cede- 
roient la place à l’injuftice & à la vio- 
lence , les peuples feroient comme des 
brebis fans pafteur , tout l’Etat dans la 
confufion & dans le defordre? Et Dieu , 
auteur de l’ordre public , regarderoir 
avec des yeux decomplaifance une piété 
oifive qui le renverfe ? Et les peuples , 
expofés à la merci des flots , n’auroient 
pas droit da dire à ce pilote endormi Sc 
- infidèle , avec plus de raifon que les 
difciples fur la mer ne le difoiént à 
Jefus-Chrift: Seigneur, il vous eft donc 
indifférent que nous périflîons , & notre 
perte ou notre falut , n’eftplus une affai- 
re qui vous intérefle î Magijler, non ad te 
pertinet ^ quia périmas ? ( Marc. 4 . x8.) La 
Religion autoriferoit donc des abus que 
la raifon elle-même condamne. 

Mais la Religion elle- même n’eft- 
elle pas néceflairement liée à l’ordre 
public ? Elle tombe ou s’affoiblit avec 
lui. Les moeurs fouffrem toujours do 
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îa foible(Te des loix i U confufiou du 
gouvernement eft autïi funefte à la piété 
des peuples qu'au bonheur des Empires : 
le bon ordre de !a lociétéeftla première 
ba(e des vertus chrétiennes i l'obfer- 
vance des loix de l’Etat doit préparer 
les voies à celle de l'Evangile. L’Eglife ; 

ne doit compter fur rien dans un Empire I 

où le gouvernement n’a rien de fixe. | 

Au(E les Etats où la multitude gouver- j 

ne , & ceux où elle partage la puilTance I 

avec le Souverain, ians celTe expofésù j 

des révolutions , fe départent aulTi faci- ! 

lement des loix que du culte de leurs ^ 

peres ; les (oulévements y font auHi im- i 

punis que les erreurs ; & c'efi: là où ! 

l’héréfie a toujours trouvé Ton premier ; 

afylc : elle fe fortifie au milieu de la 
confufion des loix & de la foiblelTe de 
l’autorité; elle doit toujours fa naiflance 
ou fon progrès aux troubles & aux .1 

dilTenfions publiques : les régnés les 1-^ 

plus foiblesdc les plus agitées ont tou- ’ f 
jours été parmi nous , comme par-touc f 

ailleurs, les régnés funeftes de fon ac- ;i 

croiflTement & de Ta puilTance; & dès 
que l’harmonie civile fe dément^ toute 
la Religion elle-même chancelé. 

Aufli les plus faints Rois de Juda , 

Sire , mêloient les devoirs de la piété 
avec ceux de la Royauté. Le pieux Jofa- 
phat au fortir du temple , où il venoic 
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tous les jours offrir Tes vœux & les 
facrificesau Dieu de Tes peres, envoyoir, 
dit l’Ecriture, dans toutes les villes de 
Juda des hommes habiles & des Prêtres 
éclairés , pour rétablir l’autorité des 
loix >5^ la pureté du culte que les mal- 
heurs des régnés précédents avoient 
fort altérées. 

David lui- même, malgré ces pieux 
cantiques qui faifoient Ion occupation 
te Tes plus cheres délices , & qui inftrui- 
ront jufqu’à la fin les peuples 6e les 
Rois, paroilloit fans celfe à la tête de 
fes armées & des affaires publiques ; Tes 
yeux étoient ouverts fur tous les belbins 
de l'Etat ; & ne pouvant fuflfire feul à 
tour , il alloit chercher jufqu’aux extré- 
mités de la Judée des hommes fideles 
pour les faire afl'eoir à fes côtés , & par- 
tager avec eux les foins qui environnent 
le Trône: OeuH mei ad fideUs terra ^ ut 
fedeant mccum. ( Pf. loo. 6. ) 

Les plus pieux Rois vos prédécef- 
feurs ont toujours été les plus appli- 
qués à leurs peuples. Celui îur-tour que 
l’Eglife honore d’un culte public , def- 
cendoit même dans le détail des diffé- 
rends de fes fujets -, & comme il en écoit 
le pere , il ne dédaignoit pas d’en être 
l’arbitre. Jaloux des droits de fa Cou- 
ronne , il vouloit la tranfmettre à fes 
fucceffeurs avec le même éclat ‘6e leS' 
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mêmes prérogatives , qu'il l’avoit reçue, 
de Tes peres: il croyoit que l’innocence 
de la vie feule, neiuifit pas au Souve- 
rain ; qu’il doit vivre en Roi , pour 
vivre en Saint ; & qu’il ne fauroit être 
l’homme de Dieu , s’il n’eft pas l’hom- 
me de Tes peuples. 

Il eft vrai , Sire , que la piété dans 
les Grands va quelquefois dans un autre 
excès. Elle les jette dans une multitude 
de foins & de détails inutiles : ils fe 
croyent obligés de tout voir de leurs 
yeux , & de tout toucher de leurs mains : 
les plus grandes affaires les trouvent 
fouvent infenfibles , tandis que les plus 
petits objets réveillent leur attention Sc 
leur zele ils ont les foUicitudes de l’hom- 
me privé ; ils n’ont pas celles de l’homme 
public : ils peuvent avoir la piété du 
lujet ; ils n’ont pas celle du Prince. Ce 
‘n’eft pas à eux cependant à abandonner: 
le gouvernail pour vaquer à des fonc-; 
tions obfcures , qui n’intéreffent pas la 
fûreté publique : leurs mains font pre- 
mièrement deftinées à manier ces ref- 
forts principaux des Etats , qui fonc 
mouvoir route la machine; & tout doit 
être grand dans la piété des Grands, 

\/f . 

Partie. iVi.Ais Ci l’inadlion en eft le 
premier écueil , l’incertitude &c l’indé- 
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cifion que traîne d’ordinaire après for 
une confcience timide & fcrupuleufe , 
ne paroiiTenr pas moins à craindre. 

■ Ce n’eft pas que je prétende autorifer 
ici cette fagefle profane , qui fait tou- 
jours marcher les intérêts de l’htat 
avant ceux de l’Evangile \ ni cette erreur 
commune , qui ne croit pas l’exaétitude 
des réglés de l’Evangile compatibleavec 
les max mes du Gouvernement & les 
intérêts de l’Etat, 

Dieu 5 qui eft auteur des Empires , lie 
l’eft-il pas des loix qui les gouvernent ? 
A-t-il établi des PuilTances qui ne puif- 
fent fe foutenir que jpar le crime ? Et 
les Rois feroient-ils (on ouvrage , s’ils 
ne pouvoient régner , fans que la fraude 
& l’injuftice fulTent les compagnes in., 
réparables de leur régné î N’eft-ce pas 
la juftice & le jugement, qui foutien- 
nent les Trônes? La loi de Dieu ne doit- 
elle pas être écrite fur le front du Sou** 
verain , comme la première loi de l’Em- 
pire ? Et s’il falloir toujours la violer , 
pour maintenir la tranquillité des focié- 
tés humaines; ou la loi de Dieu feroit 
fauffe , ou les fociétés humaines ne fe- 
roient pas l’ouvrage de Dieu. 

Quelle erreur , mes Freres , de fe 
perfuader que ceux qui font en place 
ne doivent pas regarder de (î près a 
la rigidité des réglés faintes l que les 
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Empires & les Monarchies ne fe mènent 
point par des maximes de Religion î 
que la loi de Dieu eft la réglé du par- 
ticulier J mais que les Etats ont une 
rtgle fupérieure à la loi de Dieu mê- 
me j que tout tomberoit dans la lan- 
gueur & dans l'inaêtion , fi les maxi- 
mes du Chriftianifme conduifoient les 
affaires publiques , & qu'il n’eft pas 
poiTîble d'être en même temps , &: 
l'homme de l’Etat , & l'homme de 
Dieu ! 

Quoi ! mes Freres , la juftice , la vé- 
rité , la bonne foi feroient funeftes au 
gouvernement des Etats & des Empires ? 
La Religion, qui fait tout le bonheur 
& toute la fureté des peuples & des 
Rois , en deviendroit elle-même l'écueil? 
Un bras de chair foutiendroit plus fûre- 
mcnt les Royaumes , que la main de 
Dieu qui les a élevés ? Les peuples ne 
pourroient devoir l'abondance & la 
tranquillité qu'à la fraude & à la mau- 
vaife foi de ceux qui les gouvernent ? 
Et les Miniftres des Rois ne pourroient 
acheter que par la perte de leur falut , 
le falut de la patrie ? Qtrel outrage 
pour la Relilgion & pour tant de bons 
Rois , qui n'ont régné heureufement 
que par elle? 

J’avoue , Sire , que lorfque le Sou- 
verain eft ambitieux , & méJ.ite des 
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entreprifes injufles , l’arrihee & la maa- 
valfe foi deviennent comme inévitables 
à Tes Minifties , ou pour cacher Tes 
mauvais defieins, ou pour colorer Tes 
injulHces. Mais que le Prince loit jufte 
& craignant Dieu, la juftice & la vérité 
fulnront alors pour foutenir un Trône 
qu'elles mêmes ont élevé : l'habileté 
de Tes Minillres ne fera plus que dans 
leur équité dans leur droiture; 011 
ne donnera plus à la fraude & à la dilTi- 
mulatio'n les noms pompeux d'art de 
régner & de fcience des affaires. En un 
mot, donnez moi des Davids , & des 
Pharaons amis du peuple de Dieu ; ÔJ 
' ils pourront avoir des Nathans des 
Jofephs pour leurs Miniftres, 

C'eft donc déshonorer la Religion , 
dit faint Auguftin , de croire qu’elle ne 
doit pas être confultée dans le gouver- 
nemcntdes Républiques &des Empires. 

( S.Aug. de civitate Dei.) Mais c'efi lui 
faire un égal outrage tle prendre dans 
une piété mal- entendue des motifs d'in- 
décinon & d’incertitude , qui entre- 
voient par- tout les apparences du mal , 
6c qui oppofent fans celte un fantôme 
de Religion aux entreprifes les plus jut. 
tes . & aux maximes les plus capitales. 

C'eft à la lagefte humaine 6c cor- 
- rompue à être incertaine & timide : 
loujoLirs enveloppée fous de faufl'es 
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apparences , elle doit toujours craindre 
qu'un coup d'œil plus heureux ne la 
perce enfin Sc ne la démafque. Mais la 
lagefie qui vient du Ciel , nous rend • 
plus décidés & plus tranquilles : ou 
marche avec bien plus de fccurité , 
quand on ne veut marcher que dans la 
lumière: l'homme vertueux tout feula 
droit d'aller la cêre levée , & de défier la 
prudence .timide & incertaine de l'hom- 
me trompeur : une fainte fierté lied bien 
à la vérité. 

AuiTl , c'efi; fe faire une faulTe idée de 
la piété , de fe la figurer toujours timi- 
de, foible ,indccife , fcrupuleufe, bor- 
née , fe faifant un crime de fes devoirs, 

& une venu de fes foiblefles; obligée 
d’agir , &C n’ofant entreprendre ; tou- 
jours fufpendue entre les intérêts pu- 
bljcï & fes pieufes frayeurs ; &ne fiti- 
fant ufage de la Pveligion , que pour 
mettre le trouble & la confufion , où 
elle auroit du mettre l’ordre & la réglé. 
Ce font-là les défauts que les hommes 
mêlent louvent à la piété; mais ce ne 
font pas ceux de la piété même : c'eft 
le caractère d'un efprit foible & borné j 
mais ce n’eft pas une fuite de l’éléva- 
tion & de la fagelle de la Religion : en _ 
un mot , c'elt l'excès de- la vertu ; mais 
la vertu finit toujours où l'excès com- 
ivicnce. 
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Non , Sire, la piété véritable éleve 
l’efprit , ennoblit le cœur , aftermit le 
courage. On eft né pour de grandes 
chofes , quand on a la force de le vain- 
cre foi-même : l'homme de bien eft ca- 
pable de tout , dès qu'il a pu le mettre 
par la Foi au deftus de tout : c'eft le 
hafard qui fait les Héros j c'eft une va- 
leur de tous les jours qui fait le Jufte; 
les paffions peuvent nous placer bien 
haut ; mais il n'y a que la vertu qui 
nous élève au deftus de nous-mêmes. 

Quel régné. Sire , plus glorieux en 
ifraél que celui de Salomon , tandis 
qu'il demeura fidele à la loi de fespe- 
res ? quel gouvernement plus fage & plus 
abfolu? Tous les rafinements de la poli- 
tique ont-ils jamais pouflé fi loin l'art 
de régner & de conduire les peuples» 
Quelle gloire & quelle magnificence 
environnoit fon Trône ? La piété en avi- 
lifloit-clle la majefté ? Quel Prince vit 
jamais fes fujets plus fournis ;; fes voi- 
fins s'eftimer plus heureux de fon 
alliance ; & des Souverains à la tête - 
des Empires plus vaftes & plusjjuiflants 
que le fien , avoir pour fa pcrlonne des 
égards & des déférences qu'ils ne dé- 
voient pas à fa Couronne ? Les Sages 
des autres nations ne fe regardoieiit-ils 
pas comme des inlenlés devant lui ? Ne 
venoit-on pas des contrées les plus 
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éloignées admirer l'ordre & l’harmonie 
qui lui faifoit gouverticr tous fcs fujers 
comme un fcul homme ? N’eft-ce pas 
dans les préceptes divins qu'il nous a 
lailTés , que les Princes apprennent en- 
core tous les jours à régner ç Et la piété 
'feroît-elle l'écueil, du gouvernement , 
puifque c'eft elle feule qui lui valut la 
lagefle ? 

Heureux , s'il ne fût pas forti de Tes 
premières voies , & li les égarements 
de (a vieilleflc n*eu(Tent pas flétri la 
gloire de fon règne , Sc altéré le bon- 
heur de fes fujets ! Ils ne commencèrent 
à éprouver des charges excelfives , & 
ne cellerent d'être heureux , que lorf- 
qu'il cefla lui- même d'être hdele à Dieu; 
&que corrompu par les femmes étran- 
gères , il ne mit plus de bornes à fes 
profufions & à l'opprelTion de fes peu- 
ples , & prépara à fon fils le fouleve- 
ment qui féparadix Tribus du Royau- 
me de David & leur donna un nouveau 
Maître. 

Hélas ! les hommes, pour exeufer 
leurs vices, cherchent a décrier la vertu : 
comme elle efl: incommode aux paf- 
flons , ils voudroient feperfuader qu'elle 
eft funefte à la conduite des Etats & des 
Empires , & lui oppofer l'intérêt pu- 
blic , pour fe cacher à foi- même l'in- 
térêt perfonnelqui feul en nous s’op- 
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pofe A elle. La crainte du Seigneur e(l 
la feule fource'de la véritable fagelTe ; 
& ce qui met Lordre dans l'homme, 
peut feul le mettre dans les Etats. 

III. P 

PARTiF.C-'Nfin , l’indécifîon Sc l’in- 
certitude conduifeni fou vent au préjugé 
& à la furprife , & c'eft le dernier écueil 
de la piété des Grands. 

Oui } mesV'reres , lapiété afes erreurs 
comme le vice. .Plus on aime la vérité , 
plus tout ce qui fe couvre de Tes ap- 
parences peut nous féduire ; la vertu 
fîmple & fincere , juge des autres par 
elle-même : c'eft prefque toujours notre 
propre obliquité, qui nous inftruit à la 
défiance ; en eft moins en garde contre 
la fraude & l'arrifice , quand on n’a 
jamais fait ufage que de la droiture & 
de la fimplicité ; & les Juftes font 
plus expolés à être furpris , parce 
qu'jls ignorent eux -mêmes l'art de 
furprendre. 

Mais c’eft dans les Grands fur-tout , 
Sire , que la piété doit craindre les 
préjugés & la furprife. Outre que les 
fuites en font plus dangereufes , c'eft 
que nés , difoit autrefois Aftuérus , 
plus droits & plus finceres", ils font 
d’autant plus fulceptibles de préjugés, 
qu’ils aiment moins la peine de l’examen 
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& l’embarras de la défiance , & qu’ils 
trouvent plus court & plus aifé de 
juger lur ce qu’on leur dit , que de 
l’approfondir Sc de s’en convaincre : 
Dum aures principum Jimplices ^ & ex fua 
natura altos afU/nantes , calLidâ fraude deci- 
piunt, ( Ejîh. 16. 6. ) 

Et de combien de fortes de préjugés 
la piété dans les Grands ne peut-elle 
pas les rendre capables ? Préjugés de 
crédulité. C’efl: la piété elle-même qui 
ouvre fouvent leurs oreilles à la mali- 
gnité de la calomnie \ êc plus ils aiment 
la vertu , plus aifément on leur rend 
lufpeéls de didblution & de vice, ceux 
qu’une balle jaloufie a intérêt de perdre. 
Mais tout zele , qui cherche à nuire , 
doit leur être fufpeét. La véritable pié-* 
té , ou ne croit pas facilement le mal, 
ou loin de le publier , le cache du moins 
& l’exeufe J elle ne cherche pas à rendre 
fon frere odieux à fes maîtres ; elle ne 
cherche qu’à le réconcilier avec Dieu ; 
les délations fecretes fe propofiînt plus 
le renverfement de la fortune d’autrui, 
que le réglement de fes moeurs d’or- 
dinaire le délateur découvre plus fes 
propres vices, que les vices de fon frere. 

Préjugés de confiance. L’hypocrite 
prend (ouvtnt auprès d’eux la place de 
l’homme de bien : ils donnent aux ap- 
parences de la pieté l’accès , les places. 
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la confiance , qui n'étoient dues qu'à la 
piété elle-même ; ils chargent de foins 
publics ceux qui , par leurs lumières 
bornées , n'étoient nés que pour va- 
quer aux fonétions les plus obfcures : , 
des moeurs réglées tiennent lieu auprès 
d’eux des plus grands talents &.des fer- 
vices les plus importants ; & ils décrient , 
la vertu par les faveurs même dont ils 
rhonorént. 

Enfin, préjugés de zele. C’eft ici où 
les Princes les plus pieux ont trouvé 
fouvent dans leur zele même l’écueil de 
leur piété : les Conftantins , les Théo- 
dofes ont vu autrefois leur amour pour 
l’Eglife fe tourner contre l’Eglife mê- 
me , & favorifer l'erreur par un zele de 
la vérité. Les Princes , Sire , ne doivent 
toucher à la Religion que pour la pro- 
téger & pour la défendre : leur zele 
n'efl: utile à l'Eglife , que lorfqu’il eft 
demandé par les pafteurs : les follici- 
tations des dépofitaires de la doéfcrine 
font les feules qui doivent avoir du 
crédit auprès d’eux, lorfqu'il s’agit de 
la doébrine elle- même \ toute autre 
voix , que la voix unanime des pafteurs, 
doit leur être fufpeétc. c’eft ici où ils 
ne doivent fe réferver que l’honneur de 
la proteélion , & leur laifier celui de la 
décifion & du jugement. Les Evêques 
font leurs fujets j mais ils fonc leurs 
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peres félon la Foi : leur naiflance les 
foumer à l’autorité du Trône ; mais far 
les myfteres de la Foi , l’autorité du 
Trône fait gloire de fe foumettre à celle 
de l’Eglife. Les Princes n’en font que 
les premiers enfants ; & nos Rois ont 
toujours regardé le titre de fes'fils ainés , 

• comme le plus beau titre de leur Cou- 
ronne : ils n’ont point d’autre droit 
, que de faire exécuter fes décrets j & en 
s’y foumettant les premiers , donner 
l’exemple de la foumilTion aux autres 
fîdeles. Dès qu’ils ont voulu aller plus 
loin , & ufurperfur la doéfrine un droit 
réfervé au Sacerdoce, ils ont aigri les 
maux de l’Fglife , loin d’y remédier : 
leurs tempéraments ont été de nouvelles 
plaies & ont enfanté de nouveaux excès ; 
toutes les conc-iliations inventées pour 
calmer les efprits rebelles & les rame- 
ner à l’unité , les ont autorifés dans 
leur féparation & leur révolte ; & leur 
autorité a toujours perpétué les erreurs, 
quand elle a voulu fe mêler toute feule 
de les rapprocher de la vérité. Ils peu- 
vent environner l’Arche & la garder 
comme David; mais ce n’eft pas à eux 
à y porter les mains : le Trône eft élevé 
pour être l’appui & l’afyle de la doc- , 
trine fainte ; mais il ne doit jamais en 
-être la réglé, ni le Tribunal d’où par- 
tent fes décifions. 
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Hélas l fi les palfions & les interets 
humains n’environno ent pas le Trône , 
fans doute la piété des Souverains feroic 
la plus fûre rcfiource de l’Eglife : mais 
louvent, ou l'on fait agir leur religion 
contre leurs propres intérêts , ou l’on 
fe fert du vain prétexte de leurs inté- 
rêts, pour les faire agir contre la Reli- 
gion même. 

Les préjugés font donc prefque iné- 
vitables à la piété des Grands ; mais c’efi: 
l'übilination dans le préjugé , qui rend 
le m^al plus incurable. Il ne leur ell: pas 
honteux d’avoir pu être furpris: hélas ! 
comment pourroiciu-ils s’cn détendre ? 
Tout ce qui les environne prefque s'é- 
tudie à les tromper ; ctt-il étonnant 
que l’attention fe relâche quelquefois , 
& qu’ils puiffent fe laifTer féduire î L’ar- 
tifice eft plus habile & plus perfévéranc 
que la défiahee ; il prend toutes les for- 
mes , & met à profit tous les moments ; 
& quand tous ceux prefque qui nous 
approchent, ont intérêt que nous nous 
trompions , nos précautions elles-mê- 
mes les aident fouvent à nous conduire 
au piege. 

Mais , Sire , s’il n’eft pas honteux 
aux Princes d’être furpris , malheur 
inévitable à l’autorité fuprême , il leur 
eft glorieux d’avouer qu’ils ont pu 
l’être : rien n’eft plus grand dans le 
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Souverain , que de vouloir être dé- 
trompé, &c d'avoir la force de convenir 
foi-même de fa méprife. Affuérus ne 
crut point déroger à la majefté de l’Em- 
pire , en déclarant , même par un Edit 
public, que fa bonne foi avoit été fur- 
prife par les artifices d’Aman. C’efl: un 
mauvais orgueil de croire qu’on ne peut 
avoir tort } c’efl; une foiblefie de n’ofer 
reculer , quand on fent qu’on nous a 
fait faire une faufle démarche : les va- 
riations qui nous ramènent au vrai , 
affermiffent l’autorité , loin de l’afFôî- 
blir : ce n’eft pas fe démentir , que de 
revenir de fa méprife. Ce n’efl: pas mon- 
trer aux peuples l’inconftance du Gou- 
vernement ; c’eft leur en étaler l’équité 
ÔC la droiture. Les peuples favent afî'ez 
ôc voient aflèz fouvent que les Souve- 
rains peuvent fe tromperjmais ils voient 
rarement qu’ils fâchent fe défabufer & 
•convenir de leur méprife : il ne faut 
pas craindre qu’ils rcfpeétent moins la 
puiffance , qui avoue fon tort & qui 
fe condamne elle-même ; leur refpedfc 
ne s’afFoiblit qu’envers celle , ou qui 
ne le connoît pas , ou qui le juftifie ; 
âc dans leur elprit rien ne déshonore 
l’autorité que la foibleffe qui fe laifle 
furprendre , & la mauvaife gloire qui 
croiroit s’avilir en convenant de fon 
erreur & de fa furprife. 
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Sire , fermez l’oreille aux mauvais 
confeils& aux infinuationsdangereufes 
de l'adulation ; mais comme elles fc 
couvrent du voile du bien public , & 
que tôt ou tard elles trouvent accès au- 
près du Trône \ fi l’inattention vous les 
a fait fuivre , que l’intérêt fcul de votre 
gloire , quand vous ferez détrompé 3 
'vous les falTc à l’inftant défavouer. Il 
eft encore plus glorieux d’avouer fa 
furprife , que de n’avoir pas été furpris : 
rien n’eft plus beau dans le Souverain , 
qui ne dépend de perfonne , que de 
vouloir toujours dépendre de la vérité. 
On craindra de vous impofer , quand 
l’impofturc & l’adulation démalquées 
n’auront çlus à attendre que votre dé- 
faveu & votre colere. C’eft l’orgueil 
des Rois tout feul qui autorife & en- 
hardit les adulations & les mauvais 
confeils : & s’il eft vrai que ce font 
d’ordinaire les adulateurs qui font les 
mauvais Rois , il eft encore plus vrai 
que ce font les mauvais Rois qui for- 
ment & multiplient les adulateurs. 

C’eft en évitant ces écueils , que la 
piété des Grands deviendra refpeéla- 
ble; qu’ils lui rendront la gloire & la 
dignité que les dérifions du monde 
ou les foiblelfes de la faufte vertu lui 
ont prefqueôtée , & qu’on n’entendra 
plus fe perpétuer parmi les hommes 
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ceblafphême fi injurieux à la Religion : 
Que les Princes pieux font les moins 
propres à gouverner ; & que la piété 
peut en faire de grands Saints , mais, 
qu'elle n'en fera jamais de grands Rois, 

' Puiflfent ces diicours licencieux. Sire, 
ne jamais blefier l’innocence de* vos 
oreilles ! mais fi l’adulation ofe les por- 
ter un jour jufques aux pieds de votre 
Trône, qu'il en force des éclairs & des 
foudres , pour confondre ces enne- 
mis de la Religion & de votre véritable 
gloire. Ecoutez ces adulations impies , 
comme des blafphêmcs contre la ma- 
jefté des Rois ; comme des outrages 
faits à vos plus glorieux ancêtres, aux 
Charlemagnes , aux S. Louis , à votre 
augufte Bifaïeul. C'eft par une piété 
tendre & fincere , qu'ils devinrent de 
grands Rois, Teur zele pour la Religion 
les a encore plus illuftrés que leurs vic- 
toires ; les louanges que l’Eglife leur 
donneraà jamais , dureront autant que 
l'Eglifc elle-même j leurs grandes ac- 
tions , ou auroient été enfevelies dans 
la révolution des temps, ou n'eu fient 
eu qu'un éclat vulgaire , fi la piété ne 
les eûtimmortalifées. i 

Soyez, Sire, comme eux le défen- 
feur de la gloire de Dieu, & il ne per- 
mettra pas que la vôtre s'efface iamais 
de la mémoire des hommes, Juftifiez, 
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€11 vous propofant ces grands modèles 
que la piété ne déshonore point les 
Rois ; que les paflîons toutes feules 
aviliflent le Trône & dégradent le Sou- 
verain ; qu'on n'efl: pas digne de régner , 
quand on ne régné pas fur foi-même , 
& que pour être dans les âges fuivants 
aulTi grand qu'eux aux yeux des hom- 
mes , il faut avoir été comme eux fidele 
à Dieu. 

Grand Dieu ! plus le Trône eft envi- 
ronné de piégés , plus les Rois ont be- 
loin que vous les environniez de votre 
protection , & des (ecours de votre 
grande miféricorde : mais plus une ten- 
dre ieunell'e de une enfance délaiflee à 
elle-même & à tous les périls de la 
royauté , expofe cet Enfant augufte , 
plus il doit devenir l'objet de vos loins 
ôc de votre tendrelîé paternelle. 

Armez de bonne heure l’innocence 
de fon cœur contre les dérilîons qui 
avililTent la piété, & contre les écueils 
de la piété même ; donnez-lui ces ver- 
tus qui- fanCtifient l’homme & qui font 
en même temps le grand Roi. Faites 
qu'il refpeCle ceux qui vous fervent , vC 
qu'il lerve lui-même le Dieu de fes pères 
avec cette majefté qui feule peut ren- 
dre les Rois refpcCtablcs. 

Jetez les yeux fur lui du haut du 
ciel , grand Dieu ! de voyez ici à vos 
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pieds cet Enfant augufte & précieux, la 
feule relfource de la Monarchie , l'En- 
fant de l'Europe , le gage facré de la 
paix des pe'uples & des nations : les en- 
trailles de votre miféricorde n'en font- 
elles pas émues ? Regardez-le , grand 
Dieu, avec les yeux & la tendreile de 
toute la nation. 

Ecoutez la première voix de fon coeur 
innocent , qui vous dit ici , comme 
autrefois un faint Roi : Dieu de mes 
peres , regardez-moi 5 laifléz-vons tou- 
cher de pitié à la vue des périls que 
mon âge mon rang me préparent > 
& qui vont m'entouret de toutes parts 
au lortir de l'enfance : Refpicc in me < 5 * mi- 
ferere met : {If. 8f. 16. ) fnyez VOUS- 
même le défenfeur de mon Trône & de 
ma jeunelle : confervez l'Empire à l'En- 
fant de tant de Rois , & qui ne connoît 
pas de titre plus glorieux que d'être le 
premier né de vos Enfants : Da imperium 
puetotuo. 

Mais que la confervation d’une Cou- 
ronne terieftre , grand Dieu ! ne foie 
pas le feiil de vos bienfaits. Sauvez le 
fils d'Adélaïde , des Blanches , des Clo- 
tildes, & de tant de pieuies PrincelTes , 
qui me portent encore devant vous dans 
leur fein , &c comme l'enfant de leur 
amour & de leurs plus cheres cfpéran- 
ces : Erfalyum fac fiiiim miUla 
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puifque riniiocence attire toujours fut 
elle vos regards les plus propices bc 
les plus cendres , coiifervez-la moi , 
grand Dieu ! auffi long-temps que ma 
Couronne ; afin qu'après avoir régné 
par vous heureufement lur la terre , je 
puilîé régner avec vous éternellement 
dans le ciel. 

Ainji fait il. 
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Sup Us obJîacUs que la vérité trouve dans 
le coeur des Grands 


Afliterunt Reges terræ , <Sc Principes conve- 
nerunt in unutn , adversùs Dominum 8c. 
adversùs Cbrüium ejus. 

Les Reis de la terre fe font préfentls , & les 
Princes fe font ajfemblés contre le Seigneur 
& contre fan Chrijl. Pf. 2. 2 . 

SIRE, 

TP ouTÉs les püilTances de la terre fcm- 
blent fe réunir aujourd’hui pour con- 
damner Jefus-Chrift à la mort Sc la 
mon de Jefus-Chrift n'eft qu’une con- 
damnatiort éclatante des pallions dcs 
-Grands & des PuilTants de la terre. 

Petit Carême, 1 
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C’en un Pontife éternel qui s’ofFre lui- 
Tnême pour Ton peuple , comme la feule 
vidtime capable d'expier fes iniquités , 
&d'appai(er lacolere de Dieu : c’eftuti 
^iniftre & un Envoyé de fon Pere, qui 
rend témoignage par fon faiig à la vé- 
rité de fa million & de fon miniftere : 
c’eft un Roi qui entre en poflellion par 
fa mort de l'Empire de l'univers ; il 
réunit en fa perfonne tous les titres 
glorieux dont l’orgueil des hommes 
le pare. • 

Cependant , ce Pontife eft llvré^u- 
jourd'hui par la jalouhe des Grands- 
Prêtres: ce Miniftre & cet Envoyé du 
Ciel oppole en vain .fon innocence à 
l’ambition & à la lâcheté d’un Miniftre 
de Céfar r ce Roi , à qui toutes les na- 
ttions ont été données comme fon héri- 
tage , devient le jouet de l'indifférence 
& de la vaine curiofité d'un Roi ufurpa- 
teur de la Judée. Il falloir que tout ce 
qui porte le nom de Grand fur la terre , 
la jâloufie des Pontifes , la lâcheté de 
Pilate , & l’indifférence d'Hérode , en 
condamnant Jefus-Chrift, fiffent éclater 
fa grandeur & fa puiflance : AjVtteruru 
Jieges terra , S^c. 

De toutes les inftruélions que nous 
offre aujourd'hui le fpeétacle de la 
Croix, il n'en eft pas ici de plus con- 
yenablc : & puifque nous ne faurions 
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en expofçr à votre piété toutes les cii- 
co’iftances , contentons-nous de vous y 
montrer les obftacles que la vérité trou- 
ve dans le cœur des Grands delà terre ; 
c’eft-à-dire , Jefus-Chrift condamné à 
la mort par les palïîons des Grands , 8 C 
les pallions des Grands condamnées par 
la mort de Jefus-Chrift. 

Sire, 

1. T 

Partie. J-rfA vérité, toujours odieufe 
aux Grands, trouve encore aujourd'hui 
fur la terre les mêmes ennemis qui l'at- 
tacherent autrefois avec J. C. fur la 
Croix : la jaloufiela perfécute ; un lâche 
intérêt la faenfiei l’indifférence la mé- 
prife & la tourne même en rifée. 

Mais de toutes les palTions que les 
hommes oppolent à la vérité , la jalou- 
fîe eft la plus dangereufe , parce qu'elle 
eft la plus incurable. C’eft un vice qui 
mene à tout , parce qu'on fc le déguife 
toujours à foi-même ; c’eft l'ennemi éter- 
nel du mérite ôc, de la vertu ; tout ce 
que les hommes admirent , l'enflamme 
-, éc l'irrite ; il ne pardonne qu'au vice ÔC 
à l'obfcuricé ; &c il faut être indigtie des 
regards publics pour mériter fes égards 
^ Ton indulgence. 

Si les prodiges de J, C. avoîent moins 

la 
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éclaté dans la Judée , les Princes de5 
Prêtres moins éblouis de fa gloire , ne 
lui eulTent pas difputé fon innocence; 
& leur zele jaloux ne l'auroitpas trouvé 
digne de mort, s'il ne l'eût été des louan- 
ges & des acclamations publiques : Quid 
facimus , quia hic homo multa Jîgna facit 
( Joan. iS. 47 . ) 

Telle eft l'imprelîîoii de haine & de 
jaloufic que la grande renommée de 
Jefus-Chrift fait iur le cœur des Ponti- 
ies & des Prêtres > des dépofitaires de la 
Loi Sc de la Religion. Hélas î faut-il que 
le Sanéluaire lui-même devienne pref- 
que toujours l’afyle d'une palTion nmé- 
prifable ; que les dons éclatants de l'Ef- 
prit de paix & de charité mettent l'amer- 
tume & la divifion parmi Tes miniftres ; 
que la moilTon fl abondante Sc qui man- 
que d'ouvriers , excite des fentiments de 
jaloufîe parmi le petit nombre de ceux 
qui travaillent ; que les Anges deftinés 
au miniftere ne piiiiTenc arracher les fean- 
dales du Royaume de Jefus-Chrift , fans 
y en mettre fouvent un nouveau ; que 
dès la naifl'ance de l’Evangile cette trifte 
zizanie fe foit glilTée parmi fes plus 
faints ouvriers j Sc que l'Eglife fouvent 
foit prefque auffi affligée par le faux 
zele qui la défend , que par l’erreur 
même qui l'attaque ? Pourvu que J. C. 
foie amioncéj la gloire n'en eft- elle pa« 
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commune à tous ceux qui l’aiment î Ne 
partageons-nous pas fes triomphes, dès 
que nous ne combattons que pour lui 
Et tous les fuccès qui agrandiflent fou 
Royaume , ne deviennent-ils pas les 
nôtres ? C’eft lui feul qui donne l’ac- 
croiflement ; & nos foibles travaux ne 
font plus comptés pour rien , dès que 
nous, les comptons nous-mêmes pour 
quelque chofe. 

Tous les traits les plus odieux fem- 
blent fe réunir dans un coeur où domine 
lapafïion injuftede l’envie. Cependant, 
c’eft le vice ôc comme la contagion 
univerfelle des Cours, & fouvent la pre- 
mière fource de la décadence des Empi- 
res. Il n’eft point de bafléflé que cette 
palïîon , ou ne confacre , ou ne juftifie : 
•elle éteint même les fentiments les plus 
nobles de l’éducation & de la naiffancc ; 
Sc dès que ce poilon a gagné le cœur, 
on trouve des âmes de boue , où la na- 
ture avoit d’abord placé des âmes gran- 
des & bien nées. 

- La mauvaife foi n’eft plus comptée 
pour rien. Ces Grand- Prêtres cherchent 
eux mêmes de faux témoignages contre 
. Jefus-Chrift; eux qui dévoient proferire 
ces hommes infâmes qui font un trafic 
honteux de la vérité & de l’innocence 
des autres hommes ; ils fe les afiocient, 
& favorifent le crime qui favorife leur 
palîion. 1 } 
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C’eft ainfi que ce vice ne rougît point 
de fe faire des appuis honteux & mépri- 
fables. Les hommes les plus décriés & 
les plus perdus , on les adopte , dès qu’ils 
veulent bien adopter & fervir l’amertu- 
me fecreçe qui nous dévore : ils nous 
deviennent chers , dès qu’ils peuvent 
devenir les vils inftruments de notre 
palTion ; & ce qui devoir les rendre en- 
core plus hideux à nos yeux , efface en 
un inftant toutes leurstaches. Le monde 
ne manque jamais de ces hommes ven- 
dus à l’iniquité , dont l'unique emploi 
cfl de noircir auprès des Grands ceux 
qui ont le malheur de leur déplaire , ou 
quiplaifent trop pour être de leur goût» 
& ces hommes corrompus & qu’on de- 
vroit bannir de la fociété , ne manquent 
jamais de trouver des Grands qui les 
écoutent & qui les protègent. On érige 
en mérite le zele qu’ils étalent pour nos 
intérêts; & on leur fait une vertu d’un 
miniftere infâme , dont on rougit tout 
bas foi-même : Doè'g l’Iduméen devient 
cher à Saül, dès qu’il devient le mi- 
niftre de fa jaloufîe & de fa haine contre 
David. 

Mais de quoi n’eft pas capable un 
cœur que la jaloufîe noircit & enveni- 
me ? non feulement on applaudit à 
l'impofture , mais on ne craint pas de 
i’en rendre coupable foi- même. Ces ^ 
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Pontifes , témoins des prodiges & de 
la fainteté de Jcfus-Chrift , ne pouvant 
ignorer qu^il eft le Fils de David &C 
defcendu des Rois de Juda ; ayant ouï 
de fa propre bouche j qu'il falloir ren- 
dre à Dieu ce qui eft à Dieu , & à Céfac 
ce qui eft à Célar , le font pourtant paf- 
fer pour un féditieux & un ennemi de 
Céfar J & qui veut en ufurper la fouvc- 
raine puiifance ; un impie qui veut ren- 
vcrfer la loi , & le temple de fes peresj , 
enfin pour un homme de néant, né dans 
la boue & dans la plus vile populace. 

Cette paflion amere eft comme une 
phréncfie , qui change tous les objets 
à nos yeux ; rien ne nous paroît plus 
fous fa forme naturelle. David a beau 
rernporter des viéloires fur les Phi- 
liftins , & alTurer la Couronne à fou 
maître ; aux yeux de Saül , ce n'eft plus 
qu’un ambitieux qui veut monter lui- 
memc fur le Trône. En vain. Jérémie 
juftifie la vérité de fes prédiétions pat 
les événements & par la fainteté de fa 
vie J les Prêtres , jaloux de fa réputation, 
publient que c’eft un impofteur & uu 
traître qui annonce les malheurs & U 
ruine entière de Jérufalem, plus pour 
décourager fes citoyens & favorifer Pcn- ' 
nemi , que pour prévenir la deftruétiou 
entière de fa patrie. 

Tout s'empoifonne entre les mains de 

I 4 
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cette funefte pafTîon: la piété la plus avé- 
rée n'eft plus qu'une hypocrliie mieux 
conduite ; la valeur la plus éclatante , 
une pure oftentation , ou un bonheur J 

qui tient lieu de mérite j la réputation , 

la mieux établie , une erreur publique , 
où il entre plus de prévention que de 
vérité ; les talents les plus utiles à l'Etat, 
une ambition démelurée qui ne cache 
qu'un grand fonds de médiocrité & 
d'infumTance ; le zele pour la patrie, 
un art de fe faire valoir & de fe rendre j 

nécelTaire ; les fuccès même les plus , 

glorieux, unalTemblage de circonftan- j 

ces heureufes, qu'on doit à la bizarrerie 
du hafardplus qu'à la fageffe des mefu- 
res : la nailTance la plus illuftre , un 
grand nom fur lequel on eft enté & 
qu'on ne tient pas de Tes ancêtres. 

Enfin , la langue du jaloux flétrit tout 
ce qu’elle touche ; & ce langage fi hon- 
teux eft pourtant le langage commun 
des Cours. C'eft lui qui lie les fociétés 
& les commerces : chacun fe cache la 
plaie fecrete de fon cœur ; & chacun fe 
la communique ; on a honte du nom du 
vice , & l’on fe fait honneur du vice 
même. 

Enfin il emprunte même les apparen- 
ces du zele & de l’amour du bien pu- I 

blic : les intérêts de la nation & la con- 
fervation du temple &c de la loi , paroif- I 
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fcnt confacrer la jaloufie <les Pontifes 
contre Jefus-Chrift. 

Le zele du bien public devient tous 
les jours comme la décoration l’apo- 
logie de ce vice. Il femblc qu’on ne 
craint que pour l'Etat ; & on n’envie 
que les places de ceux qui gouvernent : 
on blâme les choix du maître, comme 
tombant fur des fujers incapables ; mais 
ce n’eft pas l’intérêt public qui nous 
pique , c’eft la jalouhe & le chagrin de 
n’avoir pas été nous-mêmes choihs ; les 
places où nous afpirons , ne font jamais, 
félon nous , données au mérite j la faveur 
du maître & le bien de l’Etat , ne nous 
paroiflTent jamais aller enfemblc : on fe 
donne pour amateur de la patrie ; & on 
n’en aime que les honneurs &les préé- 
minences. Aman trouve la puilfance & 
la religion des Juifs dangcreufeslà l’Em- 
pire ; mais ce n’eft pas l’Etat qu’il a 
ddlein de fauver , c’eft Mardochée: 
qu’il veut perdre. Les courtifans de 
Darius aceufent Daniel d’avoir violé la 
loi des Perfes; mais ce n’eft pas de la 
majefté de la loi , dont ils font jaloux , 
c’eft la gloire & la faveur de Daniel 
qu’ils haïftent. 

Tout eft plein dans les Cours de ces 
zèles de jaloulîe. On étale le ritre de 
bon citoyen , &! on cache deffous celui 
de jaloux : on a fans celle l’Etat dans la 
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bouche , & la jaloufie dans le cœur ; on 
paroît contrifté quand les événements 
font malheureux , & ne répondent pas 
aux vues & aux mefures de ceux qui 
font én place ; & l’on s’applaudit plus 
du blâme qui en retombe fur eux , qu’on 
n’efl: touché des maux qui en peuvent 
revenir à la patrie. 

Et voilà un des plus triftes effets de 
cette paillon infortunée. Ces Pontifes 
demandent que le fang du Jufte foit fur 
eux & fur leurs enfants. La défolation 
du Temple & de la Cité fainte , la cefla- 
tion des facrifices , la difperfion de j uda, 
la perte de tout ne leur paroît rien, pour-, 
vu que l’innocent périlfe. 

Et combien de fois a-t-on vu des 
hommes publics facrifier l’Etat à leurs 
jaloufiesi particulières , faire échouer 
des entreprifes glorieufes à la patrie , 
de peur que la gloire n’en rejaillît fur 
leurs rivaux ; ménager des événements 
capables de renverfer l’Empire pour 
enfevelir leurs concurrents fous fes rui- 
nes ; & rifquer de tout perdre pour 
faire périr un feul homme ? Les Elif- 
toires des Cours & des Empires (ont 
remplies de ces'traits honteux \ & cha- 
que fiecle prefque en a vu de triftes 
exemples. Mais le véritable zele du 
bien public ne cherche qu’à fe rendre 
• utile J & à l’homme vertueux & qui 
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aime l’Etat , les fervices tiennent lie a 
de rccompenfc. 

Première paflion dans les Pontifes^ 
qui livre aujourd’hui Jefus-Chrift ; la ' 
jaloufie: mais en fécond lieu, c'eft un 
lâche intérêt dans Pilate qui le con- 
damne. 

II. r\ 

Partie. V-/ ui , mes Freres , la paflîon 
le dieu des Grands , c’eft la fortune. Ils 
veulent plaire à Céfar, & c’eft le feul 
devoir qui les occupe. Tout ce qui fa-, 
vorife leur élévation , s’accorde toujours 
avec leur confcience. La probité qui nui- 
roit à leur fortune, & qui leur feroic 
perdre la faveur du maître , n’eft plus 
pour eux que la vertu des fots. Mais dès- 
là qu’on craint plus la difgrace de Céfar, 
que le reproche de fa confcience, fi l’on 
n’a pas encore facrifié l’honneur & la 
probité, ce n’eft pas le cœur &la vo- 
lonté , c’eft l’occafion qui a manqué aux 
plus grands crimes. 

En effet, il paroît d’abord dans le 
caraélere de Pilate des reftes de droi- 
ture & de probité i fa confcience s’é- 
lève en faveur de l’innocent ; il fembic 
lui-même plaider fa caufe ; il n’ofe le 
délivrer, & il fouhaite pourtant qu’on 
le délivre ; premier degré de l’ambi- 
tion j la lâcheté. On aime le devoir &: 

I 6 
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l'équité , lorfqu'il eft utile ou glorieux 
de fe déclarer pour elle -, qu'oii peut 
compter fur les fuffrages publics j que 
notre fermeté va nous donner en fpec- 
tacle au monde , &r que nous devenons 
plus grands aux yeux des hommes par 
la déf^enfe héroïque de la vérité j que 
nous ne l’aurions été par la dillimula- 
tion & 1 a fouplelTe. Nous cherchons la 
gloire & les applaudiflemems dans le 
devoir -, & prefque toujours c’eft la 
vanité qui donne des défenfeurs à la 
vérité. 

A la lâcheté fuccede la crainte. On 
menace Pilate de l’indignation de Céfar : 
Si hune dimittïs , non es amicus Cafaris; ( Joan. 
1^. 12. ) à celte raifon tous les droits les 
plus facrés s’évanouilTeni , & ne font 
plus comptés pour rien. On n'eft pas 
digne de (outenir la juftice 8 c la vérité , 
quand on peut aimer quelque chofe 
plus qu’elle : une démarche oppoféc à 
l’honneur & à la confcience , eft bien 
plus à craindre pour une ame noble que 
la colere de Céfar. Mais d’ailleurs , 
Sire , c’eft fervir la gloire du Prince , 
que de ne pas fervir à fes pallions. Il 
eft beau d’ofer s’expofer à fon indigna- 
tion, plutôt que de manquer à la fi- 
délité qu’on lui a jurée ; & fi les Princes 
comme vous , peuvent compter fur un 
ami fidele , il faut qu’ils le cherchent 


■ “Digiiized by Google 



Sur les Objîades , &c. 40 j| 

parmi ceux qui les ont afTcz aimés pour 
avoir eu le courage d'ofer quelquefois 
leur d^laire : plus ceux qui leur ap- 
plaudiücnt fans cefle, font nombreux, 
plus l'homme vertueux , qui ne fe joint 
point aux adulations publiques , doit 
leur être refpccf able. Mais cet héroïfme 
de fidélité elf rare dans les Cours ; à 
peine fe trouva-t-il un Daniel dans l'Em- 
pire parmi tous les Satrapes, qui ne 
connoilTpient point d'autre loi que la 
volonté du Prince. Telle eft la deftinée 
des Souverains ; la même puifl'ance qui 
multiplie autour d’eux les adulateurs, 
y rend auflî les amis plus rares. 

Aulïi la crainte de déplaire à Céfar 
conduit Pilate au dernier degré de la 
lâcheté ; il abandonne & livre Jefus- 
Chrlft. Les cris de ce peuple furieux 
ne peuvent être calmés que par le fang 
du Jufte : s'expofer â leur violence , ce 
feroit allumer le feu de la fédition : il 
vaut encore mieux que l'innocent pé- 
rifle , que fi toute la nation alloit fe ré- 
volter contre Céfar j & il faut acheter 
le bien public par un crime. 

Et voilà toujours le grand prétexte 
de l'abus que ceux qui font en place 
font de l'autorité j il n'eft point d’in- 
juflüce que le bien public ne juftifie ; 
il femble que le bonheur & la sûreté 
publique ne puUfent fubfiftcr que par 
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des crimes ; que l'ordre & la tranquil- 
lité des Empires ne foicnt jamais dûs 
qu’à l’injuftice & à l’iniquité , & qu’il 
faille renoncer à la vertu pour fe dévouer 
à la patrie. 

Non , Sire , Je l'ai déjà dit ailleurs,' 
& on ne fauroit trop le redire -, la loi 
de Dieu eft toute la force & toute la 
sûreté des loix humaines*, tout ce qui 
attire la colere du Ciel fur les Etats , ne 
fauroit faire le bonheur des peuples , 
l’ordre & l’utilité publique ne peuvent 
être le fruit du crime : on fert mal la 
patrie quand on la fert aux dépens des 
règles laintes : c'eft fapper les fonde- 
ments de l’édifice , pour l’embellir 8c 
l’élever plus haut \ c’eft en atfoiblifl'ant 
fes principaux appuis , y ajouter de 
vains ornements qui hâtent fa ruine. 
Les Empires ne peuvent fe foutenir que 
par l'équité des mêmes loix qui les ont 
formés j & l'injuftice a bien pu détrô- 
ner des Souverains , mais elle n'a jamais 
affermi les Trônes. Les Miniftres qui ont 
outré la puiflance des Rois , l’ont tou- 
jours affoiblie ; ils n'ont élevé leurs 
maîtres que fur la ruine de leurs Etats; 
& leur zele n’a été utile aux Céfars , 
qu’autant qu’il a refpeété les loix de 
l’Empire.' 

C’eft donc la jaloufte dans les Princes 
des Prêtres J, qui pcrfécute aujourdhui 
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J. C. j un vil intérêt dans Pilate , qui le 
livre, & enfin une indifFérence crimi- 
nelle dans Hérode , qui en fait un fujec 
de mépris & de ri fée. 

Hélas ! quelle autre deftinée pouvoit 
fe promettre la doétrine de l’Evangile, 
en fe montrant à une Cour fuperbe & 
voluptucufe ? La doétrine fainte n’oflfrc 
rien qui ne combatte l’orgueil & la 
volupté , & il "n’y a de grand pour 
ceux qui habitent les Palais des Rois, 
que le plaifir & la gloire. Si vous n’y 
paroiifez pas fous ces étendards , ou 
l’on vous prend pour un ccnfeur & un 
ennemi, ou ils vous méprifent comme 
un homme d’une autre efpece , & un 
nouveau venu qui vient porter au mi- 
lieu d’eux un langage inoui & des ma- 
niérés étrangères. 

Nous-mêmes , dans ces chaires chré- 
tiennes , qui feuls leur parlons encore 
le langage de la vérité j nous-mêmes, 
nous venons fouvent ici afFoiblir ce lan- 
gage divin , refpeâer ce que nous de- 
vrions combattre i adoucir par des idées 
humaines la févérité des réglés faintes y 
autorifer prefque leurs préjugés , avant 
d’ofer combattre leurs pallions j & fous 
prétexte de ne pas les révolter contre 
la vérité , la leur rendre prefque mé- - 
conno’lTable. 

Hérode , inftruit des merveilles qu’oa 
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publioit de JefusChrift, s’artend à luî 
voir opérer des prodiges , & dans cette 
attente il le voit arriver à fa Cour avec 
joie : ce n'eft pas la vérité qui l’inté- 
refle', c'eft une vaine curiofité qu'il veut 
fatis faire , & faire fervir Jefus-Chrift de 
fpeétaclc à fon loifir & à Ton oifiveté. 
Car c'eft de tout temps , que la plupart 
des Princes & des Grands on fait de la 
Religion un fpedtacle ; les myfteres les 
plus auguftes & les plus terribles , égayés 
par tous les attraits d’une harmonie 
recherchée , deviennent pour eux com- 
me des réjouilfances profanes qui les 
amufent ; ils ne cherchent que le plaifîr 
des fens jufques dans les devoirs d'un 
culte qui n’eft établi que pour les com- 
battre : il faut que la Religion, pour 
leur plaire, emprunte les joies & tout 
l’appareil du fiecle ; & qu’un (peélaclc 
digne des Anges , ait encore t^foin de 
décoration pour être un fpeétacle digne 
d’eux. 

Hérode fait à Jefus-Chrift des quef. 
tiens vaines & frivoles : Interrogabat tum 
multis fermonibus ( Luc. 13 . p. ) de ces quef- 
tions, où l’orgueil (k l'irréligion ont 
plus de, part que l’amour de la vérité ; 
qu’on propofe plutôt pour fe faire une 
gloire de les doutes , que par un defir 
fmeere de les éclaircir ; de ces queftions 
•qui nabouiiftem à rien qu’à nous affer- 
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mir dans l'incrédulité , qui n’ont de fé- 
rieux que l’aveuglement d’où elles pren- 
nent leur fource; de ces queftions ou 
l'on difeourt des vérités éternelles du fa- 
lut, comme de ces vérités douteufes & 
îeu intéreflTantes que Dieu a livrées à 
’oifiveté & à la difputc des hommes -, où 
’on traite ce qui doit décider du bon- 
leur ou du malheur éternel, comme 
un problème indifférent dont les deux 
côtés ont leur vraifemblancc , & où l’on 
peut opter ; de ces queftions enfin > qui 
font plutôt des détifions fecretes de la 
Foi , que les recherches refpcétueufes 
d’un véritable Fidele. 

Et voilà le feul ufage que la plupart 
des Grands font de Jefus-Chrift , des 
queftions éternelles fur la Religion : 
Interrogat etim multis fermonibus : faifant de 
Jefus-Chrift & de fa doéfrine un fujec 
ôîfcux & frivole d’entretien & de con- 
teftation , au lieu d’en faire l’objet de 
leur efpérance & de leur culte ; s’infor- 
mant de la vérité d’un avenir , & de 
cette autre patrie qui nous attend après 
le trépas , avec moins d’intérêt , qu’ils 
n’écoureroient les relations d’une terre 
inconnue & peut-être fabuleufe , où nul 
mortel n’a pu encore aborder ; parlant 
des faits miraculeux qui établiffent la 
certitude & la divinité de la Religion 
de leurs peres i avec la même incerti» 
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tude qu*ils parleroienc d'un point peu 
important d'hiftoire qu'on n'a pas en- 
core éclairci ; par la manière peu 
férieufe dont ils veulent s'inftruire de la 
Foi J montrant qu'ils l'ont tout-à-fait 
perdue. 

Aufli Jefus-Chrift n’oppofe qu'un 
filence profond^à la vanité des queftions 
d'Hérode. On ne mérite les réponfes de 
la vérité, que lorfque c’eft le defir de la 
connoître qui l'interroge ; & c'eft dans 
le cœur de ceux qui parlent & difputent 
plus fur la Religion , qu’elle ell d’ordi- 
naire plus effacée. Oui , mes Freres , on 
a déjà trouvé la vérité quand on la cher- 
che de bonne foi : il ne faut pour la 
trouver , ni creufer dans les abymes, ni 
s’élever au delFus des airs ; il ne faut 
que l'écouter au dedans de nous-mêmes. 
Un cœut innocent & docile entend d’a- 
bord fa voix ; les doutes & les recher- 
ches que forme l’orgueil , loin de la 
rapprocher de nous , ferment les yeux 
à la lumière : elle aveugle les Sages & 
les Juges orgueilleux de fes myfteres, 
& ne le communique qu'à ceux qui font 
gloire d’en être les difcipjcs. Lafoumif- 
fîon eft la fource des lumières : plus on 
veut raifonner , plus on s'égare j plus 
©n doute , plus Dieu permet que les 
doutes augmentent : la raifon une fois 
fortic de la réglé, ne trouve plus rien qui 
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l’arrête ; plus elle avance , plus elle fe 
' creufe de précipices. Auffi l’héréfie , 
d’abord timide dans fa naiflance , va 
toujours croiflant , & ne garde plus de 
mefures dans fes progrès : elle n’en vou- 
loir d’abord parmi nous qu’aux abus 
prétendus du culte , elle a depuis at- 
taqué le culte lui-même ; elle fe plai- 
gnoit que nous dégradions Jefus-Chrift 
de fa qualité de médiateur , elle a en- 
fanté des difciples qui l’ont dégradé de 
fa divinité & de fa naiffance éternelle ; 
elle vouloir réformer la Religion , elle 
a fini par les approuver toutes , ou pour 
mieux dire , par n’en plus avoir & n’en 
plus connoîcre aucune ; elle prétendoit 
s’en tenir à la lettre aux Livres faintsi 
& cette lettre a été pour elle une lettre 
de mort ; & fes faux Prophètes y ont 

Î )uifé un fanatifme & des vifions fur 
'avenir , que l’événement a démenties 
& dont elle a rougi elle-même. Non , 
mes Freres, la Foi eft le feul point qui 
peut fixer l’efprit humain : fi vouspalfez 
au-delà , vous entrez dans une terre té- 
nébreufe & couverte des ombres de la 
mort ; vousn’avcz plus déroute afiurée; 
vous n’y voyez plus que des fantômes, 
les trilles enfants des ténèbres ; & com- 
me la raifon n’a plus de frein, l erreur 
aufii n’a plus de bornes. 

£n eâec , les queilions d'Hérode le 
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conduircnt à faire de Jefus-Chrift un 
fujet de rifée : Sprevit autem ilium Herodes ; 
{Ibid. V. 12. ) & toute fa Cour fuit foii 
exemple : Cum exercitu fuo. La vertu la 
plus pure , dès qu'elle déplaît au Sou- 
verain , cft bientôt digne de l'oubli & 
du mépris même du courtifan ; c'eft le 
goût du Prince qui décide prefque tou- 
jours pour eux de la vérité & du mérite ; 
leur religion eft toute, pour ainfi dire, 
fur le vilage du maître : c'eft-là leur loi 
& leur Evangile; & ils n'ont rien de 
plus fixe dans leur culte que les caprices 
& les pallions de l'idole qu'ils adorent. 

Aulîi l'attention , SiRE,la’plus elTen- 
tielle que les Rois doivent à la place où 
Dieu les a fait alTeoir , c'eft de rendre 
la Religion rcfpeélable, en ne fe per- 
mettant jamais la plus légère dérifion 
qui puilTe en blelTer la majefté. Les plus 
jeunes années de votre augufte BifaïeuU 
ne le_ virent jamais s'écarter de cette ré- 
glé ; ce fut pour lui la réglé de tous les 
temps & de tous les lieux. Son refpeét 
pour la religion de Tes peres , impofa 
toujours devant lui un filence éternel 
à l'impiété : Ton langage fut toujours le 
langage du premier Roi Chrétien , c’eft- 
à-dire , le langage refpeéfable de la Foi. 
L'irréligion étoit le feul crime auquel il 
ne pardonnoit point ; tout étoit férieux 
pour lui fur cet article ; nulle joie, nul 
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plaifir n'aucorifa jamais devant lui la 
moindre dcrifion qui pût intércfler le 
culte de fes ancêtres : religieux jufqu’au 
milieu des réjouilTances d'une Cour 
jeune & floriflante , la Foi ne fouffric 
jamais des plaifirs & des dilTipations 
inévitables à la jeunefle des Rois. Sur 
ce point , Sire , tout devient capital 
dans la bouche d'un Souverain ; une 
/impie Icgéreté va autorifer la licence 
de l'impiété ou faire de nouveaux im- 
pies ; on croit plaire en enchérilFant , & 
les railleries du maître deviennent bien- 
tôt des blafphémes dans la bouche du 
courtifan. 

Telles font les pallions que les Grands 
oppofentà la vérité, & qui condamnent 
Jelus-Chrift à la mort. Que ne puis-je 
achever, & vous montrer les pallions 
des Grands condamnées par la mort de 
Jefus-Chrift. 

Hélas ! en eft-il une feule que fa croix 
ne confonde ? Il ne meurt que pour 
rendre témoignage à la vérité ; il en eft 
le premier martyr ; & les Grands crai- 
gnent la vérité; & il eft rare qu'elle ait 
accès auprès de leur trône. Il n'eft Roi 
que pour être la viélime de fon peu- 
ple , & les peuples font d'ordinaire la 
viétime de l'ambition des Princes & 
des Rois. Les marques de fon autorité , 
fon feeptre , fa couronne , font les 
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inftruments de Tes fouffrances ; & l’unî- 
que ufage que les Grands font de leur 
autorité , c'eft de la faire fervir à leurs 
plaifîrs injuftes. Aü milieu de Tes pei- 
nes & de les douleurs , il n^cft occupé 
que de nos intérêts ; & les Grands au 
milieu de leurs plaifîrs ne daignent pas 
même s’occuper des peines des fouf- 
• frances de leurs frcres. Il fouffre à notre 
place , & les Grands croient que tout 
doit fouffrir pour eux. Il vient de tous 
les peuples ne faire qu’un peuple , ré- 
concilier toutes les nations , éteindre 
toutes les guerres ; & c’eft la vanité 
des Grands qui les allume Ôc qui les 
. éternife fur la terre. Qiie dirai-je/’ Il 
n’cft Roi que parce qu’il eft Sauveur > 
fes bienfaits forment' tous fes titres ; 
fes qualités glorieufes ne font que les 
différents offices de Ton amour pour 
nous j tout ce qu’il eft de plus grand , 
il ne l’eft que pour les hommes ; il eft 
tout à nos ufages , & les Grands ne 
comptent le refte des hommes pour 
rien, & ne croient être nés que pour 
eux-mêmes. 

Voilà , Sire , le grand modèle des 
Rois. Du haut de fa croix il inftruit les 
Grands & les Princes de la terre ; Re- 
gardez , leur dit-il j & faites félon ce 
modèle } j’ai quitté mon Royaume , 
■Sc je fuis defcendu de ma gloire pour 
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fauver mes fujets ; vous n'êtes Rois que 
pour eux , & leur bonheur doit être 
l'unique objet de tous les foins attachés 
à votre couronne. Oui, Sire , c’eft un ^ 
Roi qui donne fa vie pour fon peu- 
ple , 6c il ne vous demande que votre , 
amour pour le vôtre: C'eft un Roi qui 
ne va conquérir le monde que pour 
l'acquérir à Dieu ; ne combattez que 
pour lui , & vous ferez toujours sûr de 
la viéloire ; c’eft un Roi qui fait de la 
croix fon Trône & le lieu de fes dou- 
leurs & de fes fouflfrances j regardez le 
vôtre comme un lieu de foins & de 
travail , & non comme le fiege de la 
volupté & de la mollelfe ; c'eft un Roi 
qui ne veut régner que fur les coeurs ; 
l'ufage le plus glorieux de votre au- 
torité , c'eft celui qui vous afturera l'a- 
mour de vos peuples : c’eft un Roi qui 
vient apporter la paix , la vérité , la 
jufticc aux hommes y Sc qui ne veut 
que les rendre heureux; Sike , régnez 
pour notre bonheur , & vous régnerez 
pour le vôtre. 

O mon Sauveur ! c’eft aujourd'hui 
que vous commencez à régner vous- 
même fur toutes les nations ; vos der- 
niers foupirs font comme les prémices 
facrées de votre rogne ; & c’eft par la 
croix que vous allez conquérir l’uni- 
vers ; grand Dieu ! que ce foit elle qui 
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afFermilTe le régné de l’Enfant précieux 
que vous voyez ici à vos pieds ; que la 
Religion en confacre les prémices , & 
en couronne la durée : ce font fes glo- 
rieux ancêtres qui l’ont placée parmi 
nous fur le Trône ; que ce foit elle qui 
y foutienne l’Enfant augufte qui ne peut 
vous offrir encore que Ton innocence , 
la foi de fes peres , les malheurs qui 
ont entouré km berceau royal , & la 
tendreffe la plus vive de fes fujets. 

Confervez l’Enfant de tant de Saints 
& de tant de proteébeurs de la Foi fainte. 
Ils expoferent autrefois leur vie & leur 
couronne pour aller recouvrer votre 
héritage ; confervez le fien à cet Enfant 
précieux, afin qu’il puiffe un jour dé- 
fendre & protéger l'Eglife , que le 
Pere vous donne aujourd’hui comme 
l’héritage que vous avez acquis par 
votre lang. Ils revinrent chargés des 
dépouilles facrées de la Croix; que ce 
dépôt faint dont ils enrichirent cette 
Ville régnante , que ce gage précieux de 
la piété de fes peres , follicite aujour- 
d’hui fur-tout vos grâces en fa faveur : 
n’abandonnez pas l’héritier de tant de 
Princes , qui ont été les premiers dé- 
fenfeurs de votre nom & de votre gloi- 
re. Les coups de votre colere l’ont 
épargné au milieu des débris de fon 
augufte famille j laiffez-nou5 > grand 

tou, 
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Dieu , jouir de vocre bienfait que nous 
avons acheté fi cher ; que ce refte heu- 
reux de tant de têtes auguftes que nous 
avons vu tomber à la fois , répare nos 
perces Si elTuie nos larmes : comblez-le 
lui feul de toutes les grâces que vous 
aviez réfervées dans vos tréfors éternels 
a tant de Princes qui dévoient régner 
1 fa place , de auxquels fa couronne 
étoit deftinée ; réunifiez en lui tout ce 
que vous deviez partager fur les autres j 
& que fon régné rafiemble toutes les 
bénédiétions & tous les genres de bon- 
heur que nous nous promettions fépa- 
rément fous les régnés des Princes 
qu^une mort prématurée nous a enlevés, 
auxquels vous n’avez refufé fans dôute 
fur la terre une couronne que la naif- 
fance leur deftinoit , que pour leur en 
préparer dans le ciel une éternelle. 


K a 
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SERMON 


POUR LE JO U R 


DE P ASQUES^ 

Sur le Triomphe de la Religion. 



Expolians Principatus & Poteftates , traduxit 
confidenter , palam triumphans illos in fe- 
metipfo 


'Jefus-ChriJl ayant déformé les Principautés 6" 
les Puijfances , il les a menées hautement 
en triomphe à la face de tout le monde , après 
les avoir vaincues en fa propre perfonne. Col. 
a./5- 

SIRE, 

vains triomphes des conquérants 
n'étoient qu'un fpeélacle d'orgueil , de 
larmes , de défefpoir & de mort; c’étoic 
le triomphe lugubre des paffions hu- 
inclines ^ ^ ils ne lailToienc après cu:( 
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que les triftes marques de l’ambition 
des vainqueurs & de la.fervitudc des 
vaincus. 

Le triomphe de Jefus-Chrift eft au- 
jourd’hui pour les nations même qui 
deviennent fa conquête,un triomphe de 
paix, de liberté & de gloire. 

Il triomphe de fes ennemis ; mais 
pour les délivrer & les alTocier à fa ptiif- 
lance: il triomphe du péché; mais en 
efïiiçant & attachant à la croix cet écrit 
fatal de notre condamnation , il en .fait 
couler fur nous une fource de fainteté 
& de grâce ; il triomphe de la mort j 
mais pour nous alTurer l’immortalité. 

Telle eft la gloire de la Religion : 
elle n’offre d’abord que les opprobres 
& les fouffrances de la croix; mais c’eft 
un triomphe glorieux & le plus grand 
fpeétacle que l’homme puiffe donner 
à la terre. Rien ici-bas n’eft plus grand 
que U vertu ; tous les autres genres de 
gloire , on les doit au hazard , ou à 
l’adulation & à l’erreur publique ; celle- 
ci on ne la doit qu’à Dieu & à foi-même. 
On en fait une honte aux Princes & aux 
Puiffants ; & cependant c’eft par elle 
feule qu’ils peuvent être Grands, puif- 
que c’eft par elle feule qu'ils peuvent 
triompher de leurs ennemis , de leurs 
pallions , «Se de la mort même. 

ExpoCûns ces vérités fi honorables 
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à la Foi ; & confacrons à la gloire de 
la Religion l’inftrudlion de ce dernier | 

jour , qui eft le grand jour des triom- 
phes de Jelus-Chrift. I 

SIRE, 

T- T 

Partir JLrfA gloire des Princes & des 
Grands a trois écueils à craindre fur la 
terre : la malignité de Penvie , ou les 
inconftances de la fortune qui Pobfcur- I 

cifienti les paffions qui la déshonorent 'i 
enfin j la mort même qui Penfevelit , 
qui change en cenfures les vaines adu- 
lations qui Pavoient exaltée. 

La Religion feule les met à couvert 
de ces écueils inévitables , & où toute 
la gloire humaine vient d’ordinaire 
échouer; elle les éleve au deffus des 
événements & de Penvie ; elle leur alTu- 
jettit leurs pallions ; enfin , elle leur 
allure après leur mort la gloire que. la 
malignité leur avoir peut-être refufée 
pendant leur vie. C’ell ce qui fait au- 
jourd’hui le triomphe de Jefus-Chrift , 

& c’eft ce modèle glorieux que nous 
propofons aux Grands de la terre. 

Toute la gloire de fa fainteté & de 
fes prodiges n’avoit pu le fauver des i 

traits de l’envie ; & fon innocence | 

avoir paru fuccomber aux Puiflances, ^ 
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des ténèbres qui l'avoient opprimée. 
Mais fa rcfurreélion attache à ion char 
de triomphe ces Principautés & ces 
Piiiilances même j fa gloire fort triom- 
phante du fein de les opprobres; fa 
croix devient le iignal éclatant de fa 
viétoire : la Judée feule Pavoit rejeté, 
& l’univers entier l’adore. 

Oui , mes Freres , quelle que puiiTe 
être la gloire des Grands fur la terre , 
elle a toujours à craindre , première- 
ment ' la malignité de l’envie qui cher- 
che à l’obfcurcir. Hélas ! C’eft à la Cour 
fur-tout , où cette vérité n’a pas befoni 
de preuve. Quelle eft la vie la plus 
brillante où l’on ne trouve des taches ? 
Où font les viétoires qui n’aient une 
de leurs faces peu glorieufes au vain- 
queur ? Quels font les fuccès , où les 
un; ne prêtent au hafard les mêmes évé- 
nements J dont les autres font honneur 
aux talents & à la fageife ? Quelles font 
les adt.oiis héroïques qu’on ne dégrade 
en y cherchant des motifs lâches 
rampants ? En un mot , où font les 
Héros , dont la malignité, peut-être 
la vérité ne fafle des hommes ? 

Tant que vous n’aurez que cette 
gloire où le monde afpire, le monde 
vous la difputera : ajoutez-y la gloire de 
la vertu, le monde la craint & la fuit , 
mais le monde pouriant la refpeéte. 
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Non , Sire , un Prince qui craint 
Dieu & qui gouverne fagement fes 
peuples , n’a plus rien à craindre des 
hommes. Sa gloire toute feule auroit pu 
faire des envieux ; fa piété rendra fa 
gloire même refpeélable : fes entre- 
prlfes auroient trouvé des cenfeurs ; fa 
piété fera l’apologie de fa conduite : fes 
profpérités auroient excité la jalou/îe 
ou la défiance de fes voifins ; il en de- 
viendra par fa piété l’afyle & l’arbitre : 
fes démarches ne feront jamais fufpec- 
tes, parce qu’elles feront toujours an- 
noncées par la juftice : on ne fera pas 
en garde contre fon ambition , parce 
que fon ambition fera toujours réglée 
par fes droits j il n’attirera point fur 
les Etats le fléau de la guerre , parce 
qu’il regardera comme un crime de la 
porter fans raifon dans les états étran- 
gers : il réconciliera les peuples & les 
Rois, loin de les divifer pour les affoi- 
blir & élever fa puiflance fur leurs di- 
vifions&fur leur foibleffe : fa modéra- 
tion fera le plus fûr rempart de fon Em- 
pire ; il n’aura pas befoin de garde qui 
veille à la porte de fon Palais ; les cœurs 
de fes fujets entoureront fon Trône & 
brilleront autour, à lajplace des glai- 
ves qui le défendent : fon autorité lui 
fera inutile pour fc faire obéir ; les or- 
dres les plus sûrement accomplis font 
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ceux que l'amour exécute ; ôc la fou- 
miflîon fera fans murmure, parce qu'elle 
fera fans contrainte : toute fa puilTance 
i'auroir rendu à peine maître de fes 
peuples i par la vertu il deviendra l'ar- 
bitre, même des Souverains. Tel étoit , 
Sire J un de vos plus faints Prédécef- 
ièurs à qui l'Eglife rend des honneurs 
publics , & qu'elle regarde comme le 
protecteur de votre Monarchie. Les 
Rois f«s voifins , loin d'envier fapuif- 
fance , avoient recours à fa fagelTe; ils 
s’tn remettoient à lui de leurs différends 
& de leurs intérêts : fans être leur vain- 
queur, il étoit leur juge & leur arbitre j 
Ôc la vertu toute feule lui donnoit fuc 
toute l'Europe un empire bien plus suc 
& plus glorieux , que n'auroient pu lui 
donner fes victoires. La puiffance ne 
nous fait que des fujets & des efclaves : 
la vertu toute feule nous rend maîtres 
des hommes. 

Mais fi elle nous met au deflus de 
l'envie , c'eft elle encore qui nous rend 
fupérieursaux événements. Oui , Sire , 
les plus grandes profpérités ont tou- 
jours ici- bas des retours à craindre i 
Dieu , qui ne veut pas que notre coeur 
s'attache où notre tréfor & notre bon- 
heur ne fe trouvent point, fait quelque- 
fois du plus haut point de notre éléva- 
tion le premier ..degré de notre déca- 
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dence : la gloire des hommes montée 
à Ton plus grand éclat, s’attire, pour ainh 
dire J à elle- même des nuages: l’hiftoire 
des F tats & des Empires n’cft elle-même 
que l’hiftoire de la fragilité & de l’in- 
conftance des chofes humaines j les bons 
& les mauvais fuccès femblent s’être 
partagés la durée des ans & des fiecles : - 
& nous venons de voir le régné le plus 
long 6c le plus glorieux de la Monarchie 
fini r par des revers & par des difgraces/ 
Mais fur les débris de cette gloire 
humaine , votre pieux & augufte Bi- 
faïeul lut s’en élever une plus folide & 
plus immortelle. Tout fembla fondre & 
s’éclipfer autour de lui : mais c’eft alors 
que nous le vîmes à découvert lui-mê- 
me, plus grand par la fimplicité de fa 
foi & par la confiance de fa piété, que 
par l’éclat de fes conquêtes: fes prof- 
pérités nous avoient caché fa véritable 
gloire: nous n’avions vu que fes fuccès, 
nous vîmes alors toutes fes vertus : il 
falloit que fes malheurs égalaUent fes 
profpérités ; qu’il vît tomber autour 
de lui tous les Princes les appuis de fon 
Trône ; que votre vie même fût mena- 
cée, cette vie fi chere à la nation, & 
le feul gage de fes miféricordes , que 
Dieu biffe encore à fon peuple ; il fal- 
loit qu’il demeurât tout feul avec fa 
vertu , pour paroître tout çe qu’il écoit : 
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fes fuccès inouïs lui avoine valu le nom 
de Grand ; fes fenciments héroïques - 
chrétiens dans l'adverfité , lui en onc 
afl urc pour tous les âges à venir le nom 
ëc le mérite. 

Non , mes F^res , il n'eft que la 
Relig’on qui puilFe nous mettre au 
defl'us des événements j tous les autres 
motifs nous laiflent toujours entre les 
mains de notre foiblefle : la raifon de la 
Plîiloiophie promettoit la confiance à 
fon Sage, mais elle ne la donnoit pas : 
la fermeté de l'orgueil n'éioit que la 
dernieqc reflource du décourag' ment j 
êc l'on cher hoir une vaine conlolat on , 
en faifant lemblant de méprifer des 
maux qu'on n'étoit pas capable de vain- 
cre. La plaie qui blcfTe le cœur , ne 
peut trouver fon remede que dans le 
cœur même : or la Religion toute feule 
porte fou remede dans le cœur. Les 
vains préceptes de la Philofophie nous 
prêchoient une infeniibilité ridicule , 
comme s'ils avoient pu éteindre les fen- 
timents naturels, fans éteindre lanature 
elle-même. La Foi nous 1 ai fié fen fi blés ; 
mais elle nous rend fournis , & cette 
fenfibilité fait elle-même tout le mérite 
de notre foumiliion : notre fainte phi- 
lolophie n'eft pas infenfible aux peines , 
mais elle efl fupérieure à la douleur. 
C'etoie ôter aux hommes la gloire de 
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la fermeté dans les foufFrances, que de 
leur en ôter le fentiment ; & la fagelTe 
païenne ne vouloir les rendre infen- 
fibles , que parce qu’elle ne pouvoir 
les rendre fournis & patients ; elle ap- 
prenoit à l’orgueil à cacher & non à 
lurmonter fes fenfibilites & fes foi- 
blefles ; elle formoit des héros de théâ- 
tre, dont Icsgrands fentimentsn’écoient 
que pour les fpeétatcurs , & afpiroic 
plus à la gloire de paroître confiant , 
qu'à la vertu même de la confiance. 

Mais la Foi nous laiffe tout le mérite 
de la fermeté , & ne veut pas même en 
avoir l’honneur devant les hommes. 
Elle facrifie à Dieu feul les fentiments 
de la nature , & ne veut pour témoin de 
fon facrificc que celui feul qui peut en 
être le rémunérateur ; elle feule donne 
de la réalité à toutes les autres vertus , 
parce qu’elle feule en bannit l’orgueil 
qui les corrompt , ou qui n’en fait que 
des fantômes. 

Ainfi , qu'on vante l'élévation Sc la 
fupériorité de vos lumières j qu’une 
haute fageffe vous faffe regarder comme 
l’ornement & le prodige de votre fiecle: 
fl cette gloite n’eft qu’au dehors j fi la 
Religion qui feule éleve le cœur , n’en 
eft pas la première bafe , le premier 
échec de l’adverlîté renverfera tout cet 
édifice de philofophie ôc de fauilc 
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fageffe ; tous ces appuis de chair s’écrou- 
leront fous votre main ; ils deviendront 
inutiles à votre malheur : on cherchera 
vos grandes qualités dans votre dé- 
couragement i & votre gloire ne fera 
plus qu’un poids ajouté à votre afflic- 
tion qui vous la rendra plus infuppor- 
table. Le monde fe vante de faire des 
heureux ; mais la Religion toute feule 
peut nous rendre grands au milieu de 
nos malheurs même. 

n. P 

Partie. A remier triomphe de Jefus- 
Chrift ; il triomphe de la malignité de 
l’envie & de tous les opprobres qu’elle 
lui avoit attirés de la part de fes enne- 
mis. Mais il triomphe encore du péché j 
il emmene captif ce premier auteur de la 
captivité de tous les hommes ; il nous 
rétablit dans tous les droits glorieux 
dont nous étions déchus , & nous rend 
par fa grâce la fupériorité fur nos paf- 
ffons , que nous avions perdue avec 
l’innocence. 

Second avantage de la religion : elle 
nous éleve au deffus de nos paffions , 
& c’eft: le plus haut degré de gloire oti 
l’homme puiffe ici-bas atteindre. Oui, 
mes Freres.-en vain le monde infulte 
tous les jours à la piété par des déri/îons 
infenfées j en vain , pour cacher la honte 
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des palTîoua , il fait prefque à l’homme 
de bien une honte de la vertu ; en vain il 
la repréfente , aux Grands fur-tout , 
comme-une foibleilc , & comme l’écueil 
de leur gloire-; en vain il autorife leurs 
paffions par les grands exemples qui les 
ont précédés & par l'hiftoire des Souve- 
rains qui ont allié la licence des moeurs 
avec un régné glorieux & l’éclat des 
victoires &c des conquêtes : leurs vices 
venus jurqu’ànous, & rappelles d’âge 
en âge , formeront jufqu’à la tin le trait 
honteux qui efface l’éclat de leurs 
grandes aétions , &c qui déshonore leur 
hiftoire. 

l'îus même ils font élevés , plus le 
déréglement des mœurs les dégrade; & 
leurignominie , dit l’elprit de Dieu j croît à 
proportion de leur gloire. ( /. Macc. /. 24. ) 
Outre que leur rang, en les plaçant au 
deflus de nos têtes, expofe leurs vices 
comme leur perfonne aux yeux du pu- 
blic. Qiielle honte, lortque ceux qui 
font établis pour régler les paflions de la 
multitude , deviennent eux- mêmes les 
vils jouets de leurs pallions propres ; 
& que la force , l’autorité , la pudeur 
des loix fe trouvent confiées à ceux qui 
ne conno (Tent de loi , que le mépris 
publ c de toute bienféance & leur pro- 
pre foibletTe ! Ils dévoient régler les 
mœurs publiques 3 de ils les coirom- 
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pent : ils étoient donnés de Dieu pour 
être les proreéteurs de la vertu , ôc ils 
deviennent les appuis & les modèles 
du vice. 

Toute la gloire humaine ne fauroic 
jamais effacer l'opprobre que leur laif- 
l'ent le défordre des mœurs ôc l'empor- 
tement des pafïions ; les viétoires les 
plus éclatantes ne couvrent pas la honte 
de leurs vices : on loue les aétions, de 
l'on méprife la perfonne ; c'eft de tout 
temps qu’on a vu la réputation la plus 
brillante échouer contre les mœurs du 
héros, & Tes lauriers flétris par les foi- 
bleflTes. Le monde , qui femble méprifer 
la vertu , n’efbme & ne refpeéte pour- 
tant qu’elle 5 il éleve des monuments 
fuperbes aux grandes actions des con- 
quérants ; il fait retentir la terre du 
bruit de leurs louanges ; une poéfiepom- 
' peufe les chante 6 c les immortalife ; 
chaque Achille a Ton Homere ; l’élo- 
quence s’épuife pour leur donner du 
luftre; l’appareil des éloges eft donné à 
l’ufage & à la vanité ; l'admiration fe- 
crete & les louanges réelles & flneeres , 
on ne les donne qu’à la vertu & à la 
vérité. 

Et en effet , le bonheur ou la témérité 
ont pu faire des héros ; mais la vertu 
toute feule peut former de grands hom- 
mes. Il en coûte bien moins de rempor- 
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ter des victoires , que de fe vaincre Toî- 
même : il eft bien plus aifé de conquérir 
des Provinces & de domcer des peu- 
ples, que de domter une pàfîîon : la 
morale même des Païens en eft conve- 
nue. Du moins les combats où préfidenc 
la fermeté , la grandeur du courage , la 
fcience militaire , font de ces aétions 
rares que l’on peut compter aifémenc 
dans le cours d'une longue vie ; & quand 
il ne faut être grand que certains mo- 
ments , la nature ramafte toutes fes 
forces , & l'orgueil pour un peu de 
temps peut fuppléer à la vertu. Mais les 
combats de la Foi font des combats de 
tous les jours : on a affaire à des enne- 
mis qui renaiflent de leur propre défaite: 
jfî vous vous laftez un inftant , vous pé- 
rjflez : la viétoire même a fes dangers; 
l'orgueil , loin de vous aider , devient le 
plus dangereux ennemi que vous ayez à 
combattre ; tout ce qui vous environne 
fournit des armes contre vous ; votre 
cœur lui-même vous dreffe des embû- 
ches ; il faut fans cefTe recommencer le 
combat. En un mot, on peur être quel- 
- quefois plus fort ou plus heureux que 
fes ennemis; mais qu’il eft grand d'être 
toujours plus fort que foi-même ! 

Telle eft pourtant la gloire de la 
Religion. La philofophie découvroit la 
honte des pallions 5 mais elle n’apfHrc- 
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noit pas à les vaincre , & Tes préceptes 
pompeux étoient plutôt l'éloge de la 
vertu , que le remede du vice. 

Il étoit même nécefiaire à la gloire &C 
au triomphe de la Religion que les plus 
grands génies , & toute la force de la 
raifon humaine fe fût épuifée pour ren- 
dre les hommes vertueux. Si les Socra- 
tes & les Platons n'avoient pas été les 
Doéleurs du monde ayant Jefus-Chrift, 
& n'eulTent pas entrepris en vain de ré- 
gler les mœurs , & de corriger les hom- 
mes par la force feule de la raifon , 
l'homme auroit pu faire honneur de fa 
vertu à la fupériorité de fa raifon , ou à 
la beauté de la vertu même ; mais ces 
prédicateurs de la fagefle ne firent point 
de Sages; & il falloit que les vains clTais 
de la f hilofophie préparalTent de nou- 
veaux triomphes à la grâce. 

C'eft elle enfin qui a montré à la terre 
le véritable Sage , que tout le fafte & 
tout l'appareil de la raifon humaine 
nous annonçoit depuis fi long-temps. 
Elle n'a pas borné toute fa gloire , com- 
me la Philofbphie, à elTayer d'en for- 
nîer à peine un dans chaque fiecle parmi 
les hommes ; elle en a peuplé les villes , 
les Empires , les déferts s & l’univers 
entier a été pour elle un autre Licéc , 
où au milieu des places publiques elle 
a prêché la fagelfe à tous les hommes. 
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Ce n'eft pas feulement parmi les peu- 
ples les plus polis , qu’elle a choifi fes 
Sages; {'Prov. 8. i. 4. ) le Grec & le 
Barbare , le Romain & le Scythe ont été 
également appellés à fa divine philofo- 
phie : ce n’elipas aux Savants tout feuls 
qu’éllea réfeevé la connoiffance fublime 
de fes myfteres ; le fimple a prophétifé 
comme le fage ; & les ignorants eux- 
mêmes font devenus fes doéleurs & fes 
apôtres. Il falloit que la véritable 
fageffe pût devenir la fagelTe de tous les 
hommes. 

Que dirai-ie ? Sa doélrine étoit infen- 
fée en apparence ; & les Philofophes 
fournirent leur raifon orgueilleufe à 
ce:te fainte folie : elle n’annonçoit que 
des croix & des foulfrances ; & lesCéfars 
devinrent fes difciples; elle feule vint 
apprendre aux hommes, que la chafte- 
té , l’humilité , la tempérance pouvoient 
être alTifes fur le Trône ; & que le fiege 
des paiîions & des plaifirs pouvoir deve- 
nir le fiege de la vertu & de l’innocence. 
Quelle gloire pour la Religion ! 

Mais , Sire , fi la piété des Grands eft 
glorieufc à la Religion , c’eft la Religion 
toute feule qui fait la gloire véritable 
des Grands. De tous leurs titres , le 
plus honorable c’dl la vertu. Un Princ-e 
maître de fes pallions , apprenant fur 
lui- même â commander aux autres , ne 
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voulant goûter de l'autorité , que les 
' foins & les peines que le devoir y atta- 
che ; plus touché de Tes fautes que des 
vaines louanges qui les lui déguifent en 
vertus ; regardant comme l'unique pri- 
vilège de fou rang , l'exemple qu'il efl: 
obligé de donner aux peuples ; n'ayant 
point d'autre frein ni d’autre réglé que 
fes defirs , & faifant pourtant à tous fes 
defirs un frein de la réglé même ; voyant 
autour de lui tous les hommes prêts à 
fervir à fes pallions, & ne fe croyant fait 
lui- même que pour fervir à leurs be- 
foins i pouvant abufer de tout, & fe 
refufant même ce qu’il auroit eu droit 
de fe permettre : en un mot , entouré de 
tous les attraits du vice , & ne leur 
montrant jamais que la vertu ; un 
Prince de ce caraéterc eft le plus grand 
ijjeélacle que la Fol puille donner à la 
terre. Une feule de fes journées compte 
plus d'aékions glorieufes que la longue 
carrière d'un conquérant ; l’un a été le 
héros d’un jour , l’autre l'ell de toute 
la vie. 

III. 

Pau tie. V^’Est ainli que Jefus-Chrift 
triomphe aujourd'hui du péché : mais il 
triomphe encore de la mort ; il nous 
ouvre les portes de l’immortalité, que 
le péché nous avoit fermées 3 &: le fein 
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même de fon tombeau enfante tous IcS 
hommes à la vie éternelle. 

C'eft le dernier trait qui achevé le 
triomphe de la Religion. L'impiété ne 
donnoit à l’homme que la même fin qu'à 
la bête : tout dcvoit mourir avec (on 
corps ; & cet être fi noble , feul capable 
d’aimer & de connoître, n'étoit pour- 
tant qu'un vil aflcmblage de boue que 
' le hafard avoit formé, & que le halard 
feul alloit dilfoudre pour toujours. 

La fuperftition païenne lui promet- 
toit au-delà du tombeau une félicité 
oifeufe,où les vains fantômes des fens 
dévoient faire tout le bonheur d'un 
homme qui ne peut être heureux que 
par la vérité. 

La Religion nous ouvre des efpéran- 
ces plus nobles & plus fublimes; elle 
rend à l'homme l'immortalité , que l'im- 
piété de la philofophie avoit voulu lui 
ravir , fubftitue la pofielïion éternelle 
du bien fouverain à ces champs fabu- 
leux & à ces idées puériles de bonheur 
que la fuperftition avoit imaginées. 

Mais cette immortalité,qui eft la plus 
douce cfpérance de la Foi , n'eft pro- 
mife qu’à la Foi même : Tes promclfes 
font la récompenfe de fes maximes ; 
& pour ne mourir jamais , même de- 
vant les hommes , il faut avoir vécu 
félon Dieu. 



Triomphe de la Religion. 

Oui , mes Freres , cette immortalité t 
même de renommée, que la vanité pro- 
met ici- bas dans le fouvenir des hommes, 
les Grands ne peuvent la mériter que par 
la vertu. 

La mort eft prefque toujours l'écueil 
& le terme fatal de leur gloire : les vai- 
nes louanges dont on les avoir abufés 
pendant leur vie , defeendent prefque 
aulli-tôt avec eux dans l'oubli du tom- 
beau : ils ne furvivent pas long-tempsà 
eux-mêmes ; ou s'il en refte quelque 
fouvenir parmi les hommes , ils en font 
plus redevables à la malignité des cen- 
lures, qu'à la vanité des éloges : leurs 
louanges n'ont eu que la même durée 
que leurs bienfaits : ils ne font plus rieit 
dès qu'ils ne peuvent plus rien. Leurs 
adulateurs même deviennent leurs cen- 
feurs ; ( car l'adulation dégénéré tou- 
jours en ingratitude ) ; de nouvelles ef- 
pérances forment un nouveau langage ; 
on éleve fur les débris de la gloire du 
mort la gloire du vivant ; on embellit 
de fes dépouilles & de Tes vertus celui 
qui prend fa place. Les Grands font pro- 
prement le jouet des pallions des hom- 
mes ; leur gloire n'a point de confiftance 
alTuréc , & elle augmente ou diminue 
avec les intérêts de ceux qui les louent. 

Combien de Princes vantés pendant 
leur vie, n'ont pas même laifle leur nom 
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à la poftérité & que font les hiftoireS 
des htars & des Empires, qu’un petit refte 
de noms & d’aétions , échappé de cette 
foule innombrable qui depuis la naiffan- 
ce des fîecles eft demeurée dans l’oubli ? 

Qu’ils vivent félon Dieu , & leur nom 
ne périra jamais de la mémoire des hom- 
mes. Les Princes religieux font écrits en 
caraéteres ineffaçables dans les annales 
de l’univers. Les viétoires & les conquê- 
tes font de tous les fîecles & de tous les 
régnés, & elles s’effacent, pour ainh 
dire les unes les autres dans nos hiftoires: 
mais les grandes aéLons de piété plus 
rares , y confervent toujours tout leur 
éclat. Un Prince pieux fe démêle toujours 
de la foule des autres Princes dans la 
poftérité: (a tête «5c fon nom s’élèvent 
au dcfî'us de toute cette multitude , 
comme celle de Saül s’élevoit au deflus 
de toute la multitude des Tribus i fa 
gloire va même croiflant en s’éloignanr, 
& plus les fîecles fe corrompent , plus il 
devient un grand fpeélacle par fa vertu. 

Oui , Sire , on a prefque oublié les 
noms de ces premiers conquérants qui 
jeterent dans les Gaules les premiers 
fondements de votre Monarchie. Ils 
font plus connus par les Fables & par 
les Romans, que par les Hiftoires ; 
l’on difpute même s’il faut les mettre au 
nombre de vos augaftes Prédécelleurs : 
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îls font demeurés comme enfevelis dans 
les fondements de l'Empire qu’ils ont éle- 
vé, & leur valeur, qui a perpétué la con- 
quête du Royaume à leurs defcendaiits, 
n’a pu y perpétuer leur mémoire. 

Mais le premier Prince qui a fait af- 
feoir avec lui la Religion (ur le Trône 
des François , a immortalifétous Tes ti- 
tres par celui de Chrétien : la France a 
conlcrvé chèrement la mémoire du 
Grand Clovis : la Foi eft devenue , pour 
ainh dire , la première & la plus sûre 
époque de l’Fdiftoire delà Monarchie; 
& nous ne commençons àconnoître vos 
ancêtres , que depuis qu’ils ont com- 
mencé eux- mêmes à connoître J. C. 

Les (aints Rois donc les noms font 
écrits dans nos annales , feront toujours 
les titres les plus précieux de la Monar- 
chie , & les modèles illuftres que chaque 
fiecle propofera à leurs fuccefTeurs. 

C’eft fur la vie. Sire , de ces pieux 
Princes vos ancêtres , qu’on a déjà fixé 
vos premiers regards ; on vous anime 
tous les jours à la vertu par ces grands 
exemples. Souvenez - vous des Charle- 
magnes & des faints Louis qui ajoutè- 
rent à l’éclat de Ja Couronne que vous 
portez , l’éclat immortel de la juftice & 
de la piété ; c’eft ce que répètent tous 
les jours à Votre Majefté de fages inf- 
uudions : ne remontez pas même fi haut* 
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Vous touchez à des exemples d^autant 
plus imérelTants , qu’ils doivent vous 
être plus chers , & la piété coule de plus 
près dans vos veines avec le fang d’un 
l’ere pieux & d’un augufte Bifaïeul. 

Vous êtes. Sire, le feul héritier de 
leur Trône; jpuilTiez vous l’être de leurs 
vertus! puiflent ces grands modèles re- 
vivre en vous par l’imitation , plus en- 
core que par le nom ! puifTîez - vous 
devenir vous-même le modelé des Rois 
vos fuccefTeurs ! 

Déjà fl notre tendrefle ne nous feduit 
pas i fl une enfance cultivée par tant de 
foins & par des mains fi habiles , & où 
l'excellence de la nature femble préve- 
nir tous les jours celle de l’éducation , 
ne nous fait pas de nos defirs de vaines 
prédirions ; déjà s’ouvrent à nous de fi 
douces efpérances ; déjà nous voyons 
briller de loin les premières lueurs de 
notre profpérité future ; déjà la majefté 
de vos ancêties , peinte fur votre front, 
nous annonce vos grandes deftinées. 
Puifïlez vous donc , Sire , & ce fouhaic 
les renferme tous, puifïlez vous être 
un jour aufTi grand que vous nous êtes 
cher ! 

Grand Dieu I fl ce n’étoient-là que 
mes vœux & mes prières , les dernieres 
fans doute que mon miniftere, attaché 
déi'oimais , par les jugements feerctsde 
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votre Providence, au foin d’une de vos 
Eglifes , me permettra de vous offrir 
dans ce lieu augufte ; fi ce n’étoient-là 
que mes vœux & mes prières , & qui 
fuis-je pour efpérer qu’elles puiffent 
monter jufqu’à votre Trône ? Mais ce 
font les vœux de tant de faims Rois qui 
ont gouverné la Monarchie , & qui met- 
tant leurs Couronnes devant l’autel 
éternel aux pieds de l’Agneau , vous de- 
mandent pour cet Enfant augufte la 
couronne de juftice qu'ils ont eux- 
mêmes méritée. 

Ce font les vœux du Prince pieux 
fur-tout qui lui donna la naiffance ; Ôc 
qui profterné dans le ciel , comme nous 
I*efpérons , devant la face de votre 
gloire ,^ne ceffe de vous demander que 
cet unique héritier de fa Couronne , le 
devienne aufti des grâces & des mifé- 
licordes dont vous l’aviez prévenu lui- 
même. 

Ce font les vœux de tous ceux qui 
m’écoutent , & qui , ou chargés du foin 
de fon enfance , ou attachés de plus 
près à fa perfonne facrée , répandent 
ici leur cœur en votre préfence; afin 
que cet Enfant précieux , qui eft comme 
l’enfant de nos foupirs & de nos lar- 
mes , non feulement ne périffe pas , 
mais devienne lui-même le faluc de fon 
peuple. 
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Que dirai-je encore ? Ce font j ô mon 
Dieu ! les vœux que toutcla nation vous 
offre aujourd'hui par ma bouche} cette 
nation que vous avez protégée dès le 
commencement , & qui , malgré fes 
crimes , dl encore la portion la plus 
fioriffante de votre Eglife. 

Pourrez-vous , grand Dieu ! fermer 
à tant de vœux les entrailles de votre 
miféricorde ! Dieu des vertus , tournez- 
vous donc vers nous ; Deus virtutum , 
converttre : { Pf. 7^. i ^ . 16. ) regardez du 
haut du ciel , & voyez, non 1 -s dilfo- 
lutions publiques & fecretes, ma's les 
malheurs de ce premier Royaume chré-, 
tien , de cette vigne fi chérie que votre 
main elle-même a plantée , &c qui a été 
arrofée du fang de tant de m^irtyrs ! 
Refpice de cœlo , & vide , & vijîta vineam iftan 
quant plantavit dextera tua. Jetez fur elle 
VOS anciens regards de miféricorde ; & 
fl nos crimes vous forcent encore de 
détourner de nous votre face, que l’in- 
nocence du moins de cct augufte Enfant 
que vous avez établi fur nous , vous 
rappelle & vous rende à votre peuple : 
Et fuper filium hominis , quem confirmafli tibi. 
Vous nous avez affez affligés, grand 
Dieu! efluyez enfin les larmes quêtant 
de fléaux que vous avez verfés fur nous 
dans votre colère , nous font répandre. 
Faites fuccéder des jours de joie & de, 

miféricorde 
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tniféncorde à ces jours de deuil , dô 
courroux & de vengeance. Que vos 
faveurs abondent où vos châtiments 
avoient abondé;& que cet Enfant fi cher 
foit pour nous un don qui répare toutes 
nos pertes. 

Faites-en , grand Dieu ! un Roi félon 
votre cœur , c’eft- à-dire, le pere de Ton 
peuple J le proteéteur de votre Eglife ; 
le modèle des mœurs publiques ; le pa- 
cificateur plutôt que le vainqueur des 
nations > l'arbitre , plus que la terreur 
de fes voifins ; & que l'Europe entière 
envie plus notre bonheur & foit plus 
touchée de fes vertus , qu'elle ne foit 
jaîloufe de fes victoires & de fes con- 
quêtes. 

Exaucez des vœux fi tendres & fi juftes, 
O mon Dieu ! & que ces faveurs tem- 
porelles foienc pour nous un gage de cel- 
les que vous nous préparez dans l'éter- 
nité. Ainji foit-iU 
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SERMON 

SUR 

LESVICESETLES VERTUS 

DES GRANDS, 


Oftendît ei omnia régna mundi , &. gloriam 
eorum ; &. dixit ei : Haec omnia tibi dabo , 
li cadens adoraveris me. 

Zé6 démon montra à Jefus - Chrijf tous les 
royaumes du monde y & toute la pompe & la 
gloire qui les environnent ; & il lui dit .• Je 
vous donnerai toutes les chofes y Ji en vous 
■proflernant devant moi y vous m'adore^. Matth. 
4. '8. 9. 

SIRE, 

profpérités humaines onr toujours 
été un des piégés les plus dangereux , 
dont le démon s’efl: fervi pour prendre 
les hommes. Il fait que l’amour de U 
gloire 2c de rélévadon nous cft fi na- 
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turel , que rien ne nous coûte pouf 
y parvenir ; & que l'ufage en eft fî 
féduifant , que rien n'eft plus rare que 
la piété environnée de grandeur & de 
puilTance. 

Cependant , mes Freres , c'eft Dieu 
feul qui élevé les Grands & les Puiflants; 
qui vous place au delTus des autres , 
afin que vous foyez les peres des peu- 
ples , les confolateurs des affligés , les 
afyles des foibles , les ’foutiens de PE- 
glife , les protedeurs de la vertu , les 
modèles de tous les F dcles. 

Souffrez donc, mes Freres, qu^entrant 
dans Pefprit de notre Evangile , je vous 
expofe ici les périls & les avantages de 
votre état ; & qu’avant que d'entrer dans 
le détail des devoirs de la vie chrétienne, 
dont je dois vous entretenir durant ces 
jours de falut , je vous marque à l’entrée 
prefque de cette carrière les obftacles <Sc 
les facilités que vous offre, pour les ac- 
complir , l’élévation où la Providence 
vous a fait naître. 

11 y a de grandes tentations attachées 
à votre état , je l’avoue ; mais aufifi il 
s’y trouve de grandes reflburces : on y 
naît , ce femble , avec plus de paflîons 
que le relie des hommes ; mais aulli on 
peut y pratiquer plus de vertus : les vi- 
ces y ont plus de fuites ; mais auffî la 
piété y devient plus utile : en un mot , 
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on eft bien plus coupable que le peuple,' 
quand on y oublie Dieu ; mais aulîî on 
y a bien plus de mérite , quand on lui 
eft fîdelc. 

Mon dcftein donc aujourd'hui , eft de 
vous repréfenter les grands biens ou les 
grands maux qui accompagnent tou- 
jours vos vertus ou vos vices ; eft de 
vous faire fentir ce que peut pour le 
bien ou pour le mal l'élévation où vous 
êtes nés j eft enfin , de vous rendre le 
délordre odieux en vous développant 
les fujets inexplicables que vos paflîons 
traînent après elles, & la piété aimable 
par les utilités incompréhenfibles qui 
îuivent toujours vos bons exemples. Ce 
ne feroit pas afiez de vous marquer les 
périls de votre état *, il faut aulîî vous 
en découvrir les avantages. La chaire 
chrétienne inventive d'ordinaire contre 
les grandeurs & la gloire du fiecle ; mais 
il feroit inutile de vous parler fans cefte 
de vos mauXi fi l'on ne vous en préfen- 
toit en même temps les remedes. C'eft 
ces deux vérités que je me propofe de 
réunir dans ce Difeours , en vous expo- 
fant quelles font les fuites infinies des 
vices des Grands & des Puiflants , & 
quelles' font les utilités ineftimables de 
kur$ vertus. Ave , Maria, 
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Partie. X-Jn jugement très-févere efl: 
réfervé à ceux qui font élevés , dit l’Ef- 
prit de Dieu : on fera miféricorde aux 
pauvres & aux petits ; mais le Seigneur 
déploiera toute la puilTance de fon bras 
pour châtier les Grands & les Puiflants: 
Exiguo conceditur mifericordia ; patentes aiitetn 
patenter tormenta patientur, ( Sap. 6. 7. ) 

Ce n’eft pas , mes Freres , que le 
Seigneur rejette les Grands & les Puif- 
fants , comme dit PEcriture , puifqu‘il 
efl: puiflant lui-même : ou que le rang & 
Pélévation foient auprès de lui des ti- 
tres odieux qui éloignent Tes grâces , 
& faflent prefque tout feuls notre cri- 
me. Il n’y a point en lui d’acception de 
perfonne : il eft le Seigneur des cedres 
du Liban , comme de l’hyflbpe qui croît 
dans les plus profondes vallées ; il fait 
lever fon foleil fur les plus hautes mon- 
tagnes , comme fur les lieux les plus bas 
& les plus obfcurs : il a formé les aftres 
du ciel comme les vers qui rampent fur 
la terre : les Grands font même les ima- 
ges plus naturelles de fa grandeur & de 
fa gloire, les miniftres de fon autorité, 
les canaux de fes libéralités & de fa 
magnificence. Et je ne viens pas ici , 
mes Freres, félon le langage ordinaire , 
prononcer des anathèmes contre les 
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grandeurshumaincs & vous faire un cri- 
me de votre état y puifque votre état 
vient de Dieu , & qu'il ne s'agit pas tant 
d'en exagérer les périls , que de vous 
montrer les moyens infinis de falut at- 
tachés à l'élévation où la Providence 
vous a fait naître. 

Mais je dis , mes Freres, que les pé- 
chés des Grands & desPuiflants Ont deux 
cariiéleres d'énormité qui les rendent 
infiniment plus puniflables devant Dieu 
que les péchés du commun des Fidèles : 
premièrement , le fcaiidale j fecondc- 
ment, l'ingratitude. 

Le (candale. il n’eft point de crime » 
mes Frères , auquel l'Evangile laiflfe 
moins d’cfpérance de pardon , qu'à ce- 
lui ci'etre un fujet de chûte à nos freres : 
Maihtur à l’homme qui feandalife , dit Jefus- 
Chrift ; il lui ferait plus avantageux d’être 
précipité au fond de la mer , que de devenir une 
occafion de perte 6 * de fcandale au glus petit 
d’entre mes Difciples. ( Malth. l 8 . 6. 7 . ) 
Premièrement , parce que vous perdez 
une ame qui devoir jouir éterneliemenc 
de Dieu. Secondement, parce que vous 
faites périr votre frerepour lequel jefus- 
Chrift étoit mort. Troillémeraent , par- 
ce que vous devenez le miniftre des 
delTeins du démon pour la perte des 
âmes. Quatrièmement , parce que vous 
êtes cct homme de péché , cet ante- 
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cKflft dont parle TApôtre : car Jefus- 
Chrift a fauve l’honame , & vous le 
aerdez ; Jefus-Chrift a formé de vérita- 
îles adorateurs à Ton Pere ^ & vous les 
ui ôtez i Jefus-Chrift nous a acqu s par 
Ton fang , & vous lui ravilfez fa con- 
quête j Jelus-Chrift eft le médecin des 
âmes , 6c vous en êtes le corrupteur ; il 
cft leur voie , & vous êtes leur piege ; 
il- eft le pafteur qui vient chercher les 
brebis qui pérîlTent , & vous êtes le 
loup dévorant qui tuez & perdez les 
ouailles que fon Pere lui avoir données- 
Cinquièmement enfin, parce que tous 
les autres péchés meurent, pour ainft 
dire , avec le pécheur j mais les fruits 
de fes fcandales feront immortels ; ils 
furvivront à fes cendres ; ils fubfifte- 
ront après lui , 6c fes crimes ne defeen- 
dront pas avec lui dans le tombeau de 
fes peres. 

Achan fut puni avec tant de rigueur 
pour avoir pris feulement une réglé 
d’or P rmi des d^ouilles que le Sei- 
gneur s’etoit conlacrées : mon Dieu î 
quelle fera donc la punition de celui 
qui ravit à Jefus-Chrift une ame qui 
étoit fa dépouille précieufe , rachetée 
non avec de l’or 6c de l’argent , mais 
de tout le fang divin de l’Agneau fans 
tache î Le Veau d’or fut réduit en pouf- 
(îere pour avoir fait prévariquer ifraëU, 
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grand Dieu ! & tout Téclat qui envi- 
ronne les Grands & les PuilTants , les 
mettroit il à couvert de votre colere , 
•dès qu'ils ne font élevés que pour être 
à votre peuple une occafion de chute 
& d'idolâtrie ? Le ferpent d'airain lui- 
même , ce monument facré des miféri- 
cordes du Seigneur fur Juda, fut brifé 
pour avoir été une occafion de fcandale 
aux Tribus : mon Dieu I & le pécheur 
déjà fi odieux par fes propres crimes , 
fera- 1- il épargné , lorfqu'il devient un 
piege & une pierre d'achoppement à fes 
freres ! 

Or , mes Freres , voilà le premier 
caraétere qui accompagne toujours vos 
péchés , vous que le rang & la naiffance 
élevent fur le commun des Fideles : le 
fcandale. Les âmes vulgaires & obf- 
cures ne vivent que pour elles feules. 
Confondues dans la foule, & cachées 
aux yeux des hommes par la baffefie 
de leur deftinée , Dieu feul eft le té- 
moin fecret de leurs voies & le fpeéla- 
teur invifible de leurs chûtes ; fi elles 
tombent , ou fi elles demeurent fermes, 
c'eft pour le Seigneur tout feul qui les i 
voit & qui les juge : le monde qui ignore 
même leurs noms , n'cft pas plus inf- 
truit de leurs exemples : leur vie n'a 
point de fuite : ils peuvent faire des 
chûtes 3 mais ils tombent tout fculs ; 
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6c s’ils ne fe fauvent pas, leur perte du 
moins fe borne à eux & ne devient pas 
celle de leurs freres. 

Mais les perfonncs nées dans l’éléva- 
tion deviennent comme un fpeélaclc 
public fur lequel tous les regards fonc 
attachés : ce font ces maifons bâties fur 
la montagne, qui ne fauroient fe cacher, 
& que leur fituation toute feule décou-» 
vre i ces flambeaux luifants qui traînent 
par- tout avec eux l’éclat qui les trahit 
& qui les montre. C’ell le malheur de 
la grandeur 6c des dignités ; vous ne 
vivez plus pour vous feul ; à votre perte 
ou à votre falut eft attache la perte ou 
le falut de tous ceux qui vous envi- 
ronnent ; vos moeurs forment leÿ moeurs 
publiques ; vos exemples font les ré- 
glés de la multitude ; vos aélions ont 
le même éclat que vos titres : il ne vous 
cfl: plus permis de vous égarer à l’infu 
du public; & le fcandale efl, toujours le 
trifte privilège que votre rang ajoute à 
vos fautes. 

Je dis le fcandale , premièrement , 
d’imitation. Les hommes imitent tou- 
jours le mal avec plaifir , mais fur-touc 
lorfque de grands exemples le leur pro- 
pofent ; ils trouvent alors une forte de 
vanité dans leurs égarements , parce que 
c’eft par-là qu’ils vous rcflcmblent : le 
peuple regarde comme un bon air de 


Digilized by Google 



2J0 Vïcees & Vertus * 

marcher fur vos traces : la ville croit fe 
faire honneur en prenant tout le mau- 
vais de la Cour : vos mœurs forment 
un poifon qui gagne les peuples & les 
Provinces ; qui infeéte tous les états \ 
qui change les mœurs publiques ; qui 
donne ï la licence un air de noblelTe &c 
de bon goût , & qui fubftitue à la fim- 
plicité de nos peres & à l'innocence des 
mœurs anciennes, la nouveauté de vos 
plaifirs , de votre luxe , de vos profu- 
(lons , & de vos indécences profanes. 
Ainli c’eft de vous que palTent jufques 
dans le peuple les modes immodelles , 
la vanité des parures , les artifices qui 
déshonorent un vifage où la pudeur 
toute feule devroit être peinte , la fureur 
des jeux, la facilité des mœurs , la li- 
cence des entretiens , la liberté des paf- 
fîons , & toute la corruption de nos 
lîecles, 

- Et d'où croyez - vous , mes Frétés , 
que vienne cette licence effrénée qui 
régné parmi les peuples ? Ceux qui 
vivent loin de vous dans les Provinces 
les plus reculées , confervent encore du 
moins quelque refte de l'ancienne fim- 
plicité & de la première innocence 5 ils 
vivent dans une heureufe ignorance de 
la plupart des abus dont votre exemple 
a fait des loix. Mais plus les pays fe 
rapprochent de vous , plus les mœurs 
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changent , plus l'innocence s'altere , 
plus les abus font communs ; & le plus 
grand crime des peuples , c’cft la fcience 
de vos mœurs & de vos ufages. Dès que 
les Chefs des Tribus furent entrés'dans 
les tentes des Filles de Madian , tout 
Juda prévariqua, & il s’en trouva peu 
qui fe confcrvaiTcnt purs de l’iniquité 
commune. Grand Dieu ! que le compte 
des Riches & des PuilFants fera un jour 
terrible , puifqu’outre leurs pallions in- 
finies , ils fe trouveront encore coupa- 
bles devant vous des défordres publics , 
de la dépravation des mœurs , de la 
corruption de leur fieclc \ & que les 
péchés des peuples deviendront leurs 
crimes propres I 

Secondement , un fcandale de com- 
plaifance. On cherche à vous plaire en 
vous imitant ; vos inférieurs , vos créa- 
tures , vos efclaves fe font de la relfem- 
blance de vos mœurs une voie pour 
arriver à votre bienveillance ; ils copient 
vos vices , parce que vous les leur comp- 
tez comme des vertus ; ils entrent dans 
vos goûts , pour entrer dans votre con- 
fiance ; ils s’étudient à l’envi , ou de 
vous fuivre ou de vous furpalTer , par- 
ce que vous n’aimez en eux que ce qui 
vous relTemble. Hélas ! mes Frères , 
combien d’ames foiblcs nées avec des 
principes de vertu , & qui loin de vous 
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n'auroient trouvé en elles que des dif- 
pofitions favorables au falut , ont trou- 
vé dans l'obligation où leur fortune les 
metcoit de vous imiter , le piege de leur 
innocence ? 

Troifiémemcnr, unfcandale d’impu- 
nité. Vous ne fauriez plus reprendre 
dans ceux qui dépendent de vous les 
abus & les excès que vous vous per- 
rnectez vous-mêmes : vous êtes obligé 
de leur fouffrir ce que vous ne voulez 
pas vous interdire ; il faut fermer les 
yeux à des déferdres que vous autorifez' 
par vos mœurs ; & de peur de vous con- 
damner vous-même , faire grâce à ceux 
qui vous rclTemblent. Une femme mon- 
daine & toute occupée de plaire j ré- 
pand fur tout Ton domeftique un air de 
licence & de mondanité; fa maifon de- 
vient un écueil d’où l’innocence ne fort 

Î 'amais entière ; chacun imite au dedans 
es pallions qu’elle fait éclater au de- 
hors ; & il faut qu’elle dilïimule ces 
dérèglements , parce que fes mœurs ne 
laiffent plus rien à faire à fes cenfures. 
Vous le favez, mes Freres , & la di- 
gnité de la Chaire chrétienne ne me 
défend pas de le dire ici ; quel défordre 
dans ces maifons deftinées & ouvertes à 
un jeu éternel , parmi ce peuple de do- 
meftiques que la vanité a multiplié à 
j’infiiii î Que vos plailîrs coûtent chc^ 
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* des Grands. *53 

^ ces infonunés , qui loin de vos yeux, 
n'ayant plus de frein qui les retienne, 
& cherchant à occuper une oifiveté où 
vos amufements les lailTent , (entent au- 
torifer par vos exemples les inclinations 
déréglées qui leur viennent de la baf- 
felTede leur éducation & d’un fang vil 
& méprifable ! O mon Dieu ! fi celui 
qui néglige le foin des fiens eft devant 
vous pire qu’un infidèle , quel eft donc 
le crime de celui qui les fcandalife , & 
qui leur fait trouver la mort & la con- 
damnation , où ils auroient dû trouver 
des fecours de fai ut & l’afyle de leur 
innocence ? 

Quatrièmement , un fcandalc d’office 
& de néceffité. Combien d’infortunés 
périffent pour fervir à vos plaifirs & à 
vos partions injuftes ? Les arts dangereux 
ne fubfiftent que pour vous ; les théâtres 
ne font élevés que pour fournir à vos 
délartèments criminels; les harmonies 
profanes ne retentiftent de toutes parcs 
& ne corrompent tant de cœurs , que 
pour flatter la corruption du vôtre; les 
ouvrages funeftesà l’innocence ne pa(ù 
fent à la derniere poftérité qu’à la faveur 
de vos noms & de votre protection. 
C’eft vous feuls , mes Freres , qui donne* 
à la terre des Poëtes lafcifs , des auteurs 
pernicieux , des Ecrivains profanes : 
c’eft povir vous plaire que ces corrup- 
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154 ï^ices 6** Vertus * 

teurs des mœurs publiques pcrfedl:îoii- 
nent leurs talents , & cherchent dansim 
fuccès qui n'a pour but que la perte des 
âmes , leur élévation & leur fortune : 
c'eft vous fculs qui les protégez , qui 
les récompenfez , qui les produifez, qui 
leur ôtez meme en les honorant de vo- 
tre familiarité > ce caraétere de honte & 
d'infamie , que les Loix de l’Eglife& de 
l'Etat leur avoient laiffé , & qui les flé- 
triflbit aux yeux des hommes. 

Ainfi , c'eft par vous que les peuples 
participent à ces défordres ; que ce poi- 
fon infeéte les villes & les provinces; 
que ces plaifirs publics deviennent la 
fourcc des mifercs & de la licence pu- 
blique; que tant de viétimes infortu- 
nées renoncent à la pudeur pour fervir 
à vos plaifirs ; & cherchant à foulager 
la médiocrité de leur fortune par l'ufage 
des talents que vos pallions routes feules 
ont rendu utiles & recommandables , 
viennent fur des théatrescriminels chan- 
ter des pallions pour flatter les vôtres ; 
périr pour vous plaire ; perdre leur in- 
nocence en la faifant perdre à ceux qui 
les écoutent ; devenir des écueils pu- 
blics & le fcandale de la Religion ; por- 
ter même le malheur & la dilTenfion 
dans vos famdles ; & vous punir , fertv- 
me du monde , de l'appui de du crédit 
que vous leur donnez par votre prefence 
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' diS Grands. 

&c par vos applaudi(Tcmencs,cn devenant 
l’objet criminel de la paflion & de la 
mauvaife conduite de vos enfants, &C 
partageant peut-être avec vous-même 
le coeur de votre mari , & ruinant fans 
relTource fes affaires & fa fortune. 

Cinquièmement , un fcandale de du- 
rée. C’eft peu, mes Freres, que la corrup- 
tion de nos lîecles foit prefque le fcul 
ouvrage des grands & des Puiflants î les 
fiecles à venir vous devront peut-être 
encore une partie de leur licence & de 
leurs défordres. Cespocfics profanes qui 
n’ont vu le jour qu’à votre occafion , 
corrompront encore des coeurs dans les 
âges qui nous fuivront : ces Auteurs 
dangereux que vous honorez de votre 
protection , pafTeront entre les mains 
de vos neveux; & vos crimes fe multi- 
plieront avec le venin dangereux qu’ils 
portent avec eux , & qui fe communi- 
quera d’âge en âge. Vos pafîîons même 
immortalifées dans les hiftoires , après 
avoir été un fcandale pour votre fiecle, 
le deviendront encore aux fiecles fui- 
vants : la leCture de vos égarements 
confervés à la poftérité, fe fera encore 
des imitateurs après votre ment : on ira 
encore chercher des leçons de crimes 
dans le récit de vos aventures; & vos 
défordresne mourront pohit avec vous. 
Les voluptés de Salomon Lourniffcuc 
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9.j; 6 Vices & Vertus 

encore des blafphêmes & des dérifioni 
aux impies & des motifs de fécurité au 
libertinage: l’emportement de la femme 
de Putiphars’eft confervé jufqu’à nous, 
& fou rang a immortalifé fa foiblelTe. 
Telle eft la deftinée des vices & des 
pallions des Grands & des Puiflants : 
ils ne vivent pas pour leur fiecle feul , 
ils vivent pour les fiecles à venir , &C 
la durée de leur fcandale n’a point d’au- 
tres bornes que celle de leur nom. 

Vous le favez vous-mêmes, mes Frè- 
res, encore aujourd’hui, ne lit-on pas 
tous les jours avec un nouveau péril ces 
mémoires fcandaleux faits dans le fiecle 
de nos peres , qui ont confervé jufqu’à 
nous les défordres des Cours précéden- 
tes & immortalifé les pallions des prin- 
cipales perfonnes qui les compofoient ? 
Les déréglements d’un peuple obfcur & 
du relie des hommes qui vivoient alors , 
font demeurés enfevelis dans l’oubli,* 
leurs pallions ont fini avec eux ; leurs 
vices obfcurs comme leurs noms ont 
échappé à l’hilloire ; & ils font à notre 
égard comme s’ils n’avoient jamais été: 
& tout ce qui nous relie de ces âges 
palfés , ce font les égarements de ceux 
que leur rang & leur nailTance dillin- 
guoient dans leur fiecle ; ce font leurs 
pallions qui en infpirent tous les jours 
de nouvelles par la naïveté du llyle 
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par la licence des Auteurs qui nous les 
ont confervëes; & l'unique privilège de 
leur condition , c'eft que les vices des 
petits ont fini avec leur vie , au lieu que 
ceux des Grands & des PuilTants renaif- 
fent, pour ainfi dire , de leurs cendres , 

. palTent d'âge en âge , font gravés dans 
les monuments publics , & ne s'effacent 
plus de la mémoire des hommes. Quels 
crimes , grand Dieu ! qui font le fcan- 
dale de tous les fiecles , l'écueil de tous 
les états , & qui ferviront jufqu'à la fin 
d'attrait au vice, de prétexte au pécheur, 
& de modèle au déréglement & à la 
licence ! 

Enfin , un fcandale de féduélion. Vos 
exemples , en honorant le vice , rendent 
la vertu méprifable : la vie chrétienne 
devient un ridicule dont on a honte 
devant vous : l'extérieur de la piété eft ' 
un mauvais air dont on fe cache en vo- 
tre préfence , comme d'un travers qui 
déshonore. Combien d'ames touchées 
de Dieu ne réfiftent à fa grâce & à fon 
eiprit, que de peur de perdre auprès de 
vous ce degré de confiance qu’une lon- 
gue fociété de plaifir leur a donnée ! 
combien d’ames dégoûtées du monde 
n'ofent fe déclarer & revenir à Dieu, 
pour ne pas s’expofer à vos dérifions in- 
fenfées; imitent encore vos mœurs & 
VOS plailirs dont la grâce les a détrom- 
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pées , & donnent à la complaifance & à 
des égards injuftcs pour votre rang mille 
démarches dont leur propre goût & leur 
nouvelle foi les éloigne I 

Je ne parle pas , mes Freres , des pré- 
jugés contre la vertu , que vous perpé- 
tuez dans le monde ; de ces difeours dé- 
plorables contre les gens de bien , que 
votre autorité confirme i qui de vous 
palTent jufqu'au peuple, & maintien- 
nent dans tous les états ces vieilles pré- 
ventions contre la piété . & ces dérifions 
éternelles des Juftes , qui ôtent à la vertu 
toute fa dign té , & confirment les pé- 
cheurs dans le vice. 

Lt de-là , mes Freres , que de Juftes 
féduits ! que de foibles entraînés l que 
d'ames chancelantes retenues dans le 
défordre ! que d'impies & de libertins 
rallurés ! quel obftacle devenez-vous au 
fruit de notre mmiftere ! que de coeurs 
préparés n’oppofent à la force de la vé- 
rité que nous annonçons , que les longs 
engagements qui les lient à vos mœurs 
&à vosplaifirs , & ne trouvent que vous 
feuls en eux qui fervent comme de mur 
& de bouclier à la grâce ! Mon Dieu , 
quel fléau pour un fiecle , quel malheur 
pour les peuples , qu'un Grand félon le 
monde qui ne vous craint pas , qui ne 
vous connoît pas , & qui méprife vos 
loix & vos ordonnances éternelles! c’eit. 
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un préfent que vous faites aux hommes 
dans votre colère , & la plus terrible 
marque de votre indignation fur les Vil- 
les fur les Royaumes. 

Oui J mes Freres , voilà ce que vous 
êtes , quand vous n'etes pas à Dieu, 
Voilà le premier caradlere de vos fautes, 
le (candale. Votre deftinée décide d'or- 
dinaire de celles des peuples : les défor- 
dres des petits font toujours la fuite de 
vos défordres ; & les péchés de Jacob, 
dit le Prophète, c'eft-à-dire, du peu- 
ple & des Tribus, ne viennent que de 
Samarie , le fiege des Grands & des 
PuilTantS ? Quoi feelus Jacob ? Nonne Sa- 
maria ? ( Mich. I. y. ) 

Mais quand le fcandale inféparablc 
des péchés des Grands & des PuifTants, 
n’y ajouteroit pas un nouveau degré 
d’énormiié qui leur eft propre ; l'm- 
gratitude qui en fait le fécond carac- 
tère , fuffiroit pour attirer fur eux cet 
abandon de Dieu , qui ferme pour tou- 
jours fes entrailles à la bonté & à la 
miféricorde. 

Je dis l’ingratitude , mes Freres: car 
Dieu vous a préférés à tant de malheu- 
reux qui gémilTent dans l'obfcurité ÔC 
dans l’indigence ; il vous a élevés , il 
vous a fait naître au milieu de l’éclat 
Sc de l’abondance ; il vous a choifis fur 
tout le peuple pour vous combler de 
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bienfaits ; il a raflemblé fur vous feuls 
les biens , les honneurs , les titres, les 
diftindlions , & tous les avantages de la 
terre; il femblc que fa Providence ne 
veille que pour Vous feuls , tandis que 
tant d'infortunés mangent un pain de 
tribulation & d'amertume : la terre ne 
lemble produire que pour vous feuls; 
le foleil , ne fe lever & ne fe coucher 
que pour vous feuls ; le refte des hom- 
mes même ne paroiffent nés que pour 
vous , & pour fervir à votre grandeur 
& à vos ufages : il femble que le Sei- 
gneur n'eft occupé que de vous feuls , 
tandis qu’il oublie tant d’ames obfcures 
dont les jours font des jours de douleur 
& de mifere , & pour leîquelles il fem- 
ble qu'il n'y a point de Dieu fur la 
terre : & cependant vous tournez contre 
Dieu tout ce que vous avez reçu de lui; 
votre abondance fert à vos pallions ; 
votre élévation facilite vos plailirs, & 
fes bienfaits deviennent vos crimes. 

Oui i mes Frétés , tandis que mille 
malheureux , fur lefquels fa main s'ap- 
pefantit avec tant de rigueur ; tandis 
qu'une populace obfcure , pour qui la 
vie n'a rien que de dur & de trille , l'in- 
voque , le bénit , leve les mains vers 
lui dans la limplicité de fon cœur , le 
regarde comme fon Pere, & lui donne 
des marques d’une piété fimple & d’une - 
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tcligion fincere : vous , mes Freres ,qu'il ^ 
accable de bienfaits ; vous , pour qui le 
monde tout entier femble fait , vous ne 
le connoiffez pas ; vous ne daignez pas 
lever les yeux vers lui ; vous ne penfez 
pas feulement s^il y a un Dieu au delTus 
de vous qui fe mêle des chofes de la 
terre ; vous lui rendez pour adlion de 
grâces des outrages , & la Religion n'efl: 
que pour le peuple. 

Hélas ! mes Freres , vous trouvez fi 
noir & fi indigne , lorfque ceux donc 
1 élévation étoit votre ouvrage , vous 
, oublient , vous méconnoifient , fe dé- 
clarent contre vous, &c n'ufent du cré- 
<lit dont ils vous font redevables , que 
pour vous éloigner & pour vous dé- 
truire. Mais , mes Freres , ils ne font 
que vous rendre ce que vous faites en- 
vers Dieu. Votre élévation n^eft-elle pas 
fon ouvrage ? N'eft ce pas fa main toute 
feule qui a féparé vos ancêtres de la 
foule , & qui les a placés à la tête des 
peuples? N'eft-ce pas la difpofition feule 
de la Providence , qui vous a fait naîtrer 
d'un fang illuftre , & qui vous a faic 
trouver tout d'un coup en nailTant 8c 
fans qu'il vous en coûtât rien , ce qu'une 
vie entière de foins & de peines n'auroic 
pas pu même vous faire attendre ? Qu Sa- 
viez-vous à fes yeux plus que tant d'in- 
fortuncs qu'xl laifle dans la miferc î Ah l. 
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s'il n’avoit eu égard qu'aux qualités na^ 
tufcllcsde l'ame , à la droiture , à la pu- 
deur , à l'innocence , à la modeftie ; 
combien d’ames obfcures nées avec 
toutes ces vertus , auroient dû vous être 
préférées & occuper la place où vous 
êtes ? S'il n'eût confulté que l'ufage que 
vous deviez faire un jour de fcs bien- 
faits , combien de malheureux dans la 
même* fituation où vous vous trouvez 
auroient été l'exemple des peuples , les 
proteébeurs de. la vertu , & glorifié le 
Seigneur dans leur abondance , eux qui 
dans leur indigence même l'invoquent 
& le bénilTeni , au lieu que vous le 
faites blafphêmer, & que votre exem- 
ple devient une féduÂion pour fou 
peuple ? 

Et cependant il vous choifit > & il 
les rejette ; il les humilie , & il vous 
éleve : il cft pour eux un maître dur & 
févere , & pour vous un pere libéral 
& magnifique. Que pouvoir - il faire 
davantage pour vous engager à le fer- 
vir & à lui être fideles? Qu'y a-t-il de 
plus puilTant que les bienfaits pour at- 
tirer les cœurs , & pour s'alTurer des 
hommages ? C'eft de vous feul , Sei- 
gneur , difoit David au milieu de fa 
prorperité , que vient la magnificence 
qui m'environne , la gloire de mon 
pom» la puiflance où je fuis élevé; & 


Digitized 



des Grands. i6 

51 eft juftfi , ô mon Dieu , de vous glo- 
rifier dans vos dons , de mefurer ce que 
je vous dois fur ce que vous avez fait 
pour moi , & de faire fervir mon élé» 
vation & tout ce que je fuis à votre 
gloire : Tua ejl , Domine , magnificentia , 
& potentia , 6 * gloria. . . Nunc igitur , Deus 
nofler confitemur tibi , 6 * laudamus nomen tuum 
ihelytum. ( /. Parai 2p. u. 13. ) 

Et cependant , mes Freres , plus il a 
fait pour vous , plus vous vous élevez 
cqntre lui. Ce font les Riches & les 
Puiflants , qui vivent fans autre Dieu 
dans ce monde que leurs plaifirs injuftes, 
C^eft vous feuls qui lui difputez les plus 
légers hommages ; qui vous croyez dif- 
penfés de tout ce que fa loi a de pénible 
& de févere \ qui ne croyez être nés que 
pour jouir de vous-n?êmes, pour faire 
fervir fes bienfaits à vos partions , & qui 
lairtez au fimple peuple le foin de le 
fervir, de lui rendre grâces , & d’ob- 
ferver avec religion les ordonnances de 
fa loi fainte. 

Ainfifouvent , mes Freres , le peuple 
l’adore , & vous l’outragez ,* le peuple 
l’appaife , & vous l’irritez ; le peuple 
l'invoque, & vous l’oubliez; le peuple 
le fert avec un bon zele , & vous mé- 
prifez fes ferviteurs ; le peuple lève fans 
certe les mains vers lui , & vous doutez 
îïiême s’il exifte, vous qui feuls ref* 
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fentez les effets de fa libéralité & de fk" 
puilfance : fcs fchâtiments lui forment 
des adorateurs , & fes bienfaits ne lui 
valent que des dérifions & des outrages. 

Je dis fcs bienfaits , mes Freres *, car 
il ne les a pas même tous bornés à votre 
égard aux biens extérieurs de la fortune. 

Il vous a fait naître encore avec desdif- 
polîtions plus favorables à la vertu que 
le lîmple peuple ; un cœur plus noble 
& plus élevé j des inclinations plus heu- 
reufes ; des fentiments plus dignes de 
la grandeur de la Foi ; plus de lumière , 
plus d’élévation , plus de connoiffance , 

>lus d’inftruétion , plus de goût pour 
es bonnes chofes. Vous avez reçu de 
a nature ces inclinations fortunées qui 
fe communiquent avec le fang , des 
pafïîons Iplus douces, des mœurs plus 
cultivées , des bienféances plus voifines 
de la vertu j cette politeffe qui adoucit ^ 

l’humeur ; cette dignité qui retient les 
faillies du tempérament ; cette huma- 
nité qui rend plus fenfîble aux impref- 
lions de la grâce. De combien de bien- 
faits abufez-vous donc, mes Freres, . 

quand vous ne vivez pas félon Dieu ? 

Quel monftre d’ingratitude qu’unGrand, 
qu’un homme comblé d’honneur & de 
profpérité , & qui ne leve jamais les h 
yeux au ciel pour adorer la main qui les 
lui difpcnfc ! 

Et I 
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Et d’où croyez-vous auflî , mes Fré- 
tés , que viennent les calamités publi- 
ques , les fléaux qui affligent les villes 
& les provinces ? Ce n’cft que pour 
punir l’ufage injufte que vous faites de 
l’abondance , que Dieu frappe quelque- 
fois de ftérilité les terres & les campa- 
gnes. Sa juftice indignée que vous em- 
ployiez contre lui Tes propres bienfaits, 
les fouftrait à vos paiTions , répand fon 
indignation fur la terre , permet les 
guerres & les diflenfions , renverfe vos 
fortunes , éteint vos familles , fait fé- 
clier la racine de votre poftérité , fait 
pafler à des mains étrangères vos titres 
&c vos pofleflions , & vous rend les 
exemples éclatants de l’inconftancc des 
chofes humaines , & les monuments 
anticipés de fa colere contre les cœurs 
ingrats & infenfibles aux foins paternels 
de fa Providence. 

Voilà, mes Freres, les deux carac- 
reres inféparables de vos péchés ; le 
fcandalc & l’ingratitude ; voilà ce que 
vous êtes , quand vous n’êtes pas fidè- 
les à Dieu : voilà à quoi peut-être vous 
n’avez pas fait attention. Vous ne fau- 
riez être médiocrement coupables , 
dès que vous l’êtes. Les paffions font 
les mêmes dans le peuple & parmi les 
Puiflants; mais il s’en faut bien que le 
crime foit égal ; & fouvent un feul de 
Peih Carme, M 
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vos crimes entraîne plus de malheurs, 
& a devant Dieu des fuites plus éten- 
dues& plus terribles, qu^une vie entiers 
d’iniquité dans une ame obfcure & vul- 
gaire. Mais aufli , mes Freres , vos vertus 
ont le même avantage & la même defti- 
îiée ; & c’eft ce qui me refte à vous dire 
dans la dernicrc partie de ce Difcours, 

II. c 

Î’artie. le fcandale & l’ingratitude 

font les fuites infcparables des vices &C 
des pa fiions des perfonnes élevées , leurs 
vertus aufii ont deux caraâreres parti- 
culiers qui les rendent infiniment plus 
agréables à Dieu que celles du commun 
des fidèles : premièrement , l’exemple ; 
fecondement , l’autorité. Et voilà, mes- 
Freres , une vérité bien confolante pour 
vous que la Providence a fait naître dans 
l’élévation , & bien capable de vous 
animer à fetvir Dieu , & de vous rendre 
la vertu aimable. ‘Car ce feroit vous 
tromper que de regarder l’état où vous 
êtes nés , comme un obftacle au falut 
&' aux devoirs que la Religion nous im- 
pofe. J’avoue que les écueils y font plus 
dangereux que dans une deftinée plus 
obfcure , les tentations plus vives & 
plus fréquentes ; & en vous marquant 
les avantages que vous pouvez trouver 
4^ns l’éléVatiQU par rapport au faluç^ 
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neprétendspas en dillîmuler les périls 
que Jefus-Chrift nous a. marqués lui- 
mêmc dans l’Evangile. 

Je veux feulement établir cette vérité, 
que vous pouvez faire plus pour Dieu 
que le fimple peuple ; qu’il revient à 
la Religion infiniment plus d’avantages 
de la piété d’une feule perfonne élevée , 
que de celle prefque d’un peuple entier 
de fideles : & que vous êtes d’autant 
plus coupables quand vous oubliez 
Dieu , qu’il tireroit plus de gloire de 
votre fidélité , & que vos vertus ont des 
fuites plus étendues pour l’utilité de 
l’Eglife & pour l’édification des Fitlcles. 

La première , c’eft l’exemple. Une 
;ame d’entre le peuple qui craint Dieu, 
ne le glorifie que dans fon cœur : c’eft 
un enfant de lumière qui marche , pour 
ainfi dire, dans les ténebres \ elle lui 
rend des hommages ; mais elle ne lui en 
attire point: renfermée dans l’obfcurité 
de fa fortune, elle ne vit que fous les 
yeux de Dieu feul ; elle fouhaite que 
don nom foit glorifié , & lui rend par 
fes, defirs la gloire qu’elle ne peut lui. 
rendre par fes exemples : fes vertus (ont 
utiles à fonfalut ; mais elles font com- 
me perdues pour le falut de fes freres : . 
elle eft ici- bas comme ce tréfor caché 
dans la terre , que le champ de Jefus- 
Chriftporte à fon infu , & dont il nç 
fait aucun ufage. M ij 
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Mais pour vous , mes Frères , qui vi* 
vez expofés aux regards publics, ik à la 
vue de tous les peuples , vos exemples 
de vertu deviennent aulTi éclatants que 
vos noms : vous répandez la bonne 
odeur de Jefus-Chrift, par tout où celle 
de votre rang & de vos titres eft répan- 
due : vous faites glorifier le nom du 
Seigneur , par-tout où le vôtre fe fait 
connoître : la même élévation qui ap- 
prend à tous les hommes que vous êtes 
fur la terre, leur apprend aulTi ce que 
vous faites pour le Ciel: les avantages 
de la nature découvrent par tout en 
vous* les merveilles de la grâce ; les 
peuples, les villes, les provinces , qui 
entendent fans ceife répéter vosnomsj 
fentent réveiller avec eux l'idée de ver- 
tu que vos exemples y ont attachée. 
Vous honorez la piété dans l’efprit du 
public : vous la prêchez à ceux que vous 
ne connoiflez pas : vous devenez j dit le 
Prophète , comme un lignai de vertu 
élevé au milieu des peuples : tout un 
Royaume a les yeux fur vous, &: parle 
de vos exemples , & julques dans les 
Cours étrangères votre piété devient 
un événement auHi connu que votre 
nailTance. Le bruit de la fagefle de Salo- 
mon étoit répandu dans toutes les Cours 
de l'Orient , dit l’Ecriture , & celle 
d’Echan l’Ezrahite , d’Héman & dq 
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Calcol , les principaux des enfants de 
Mahol , n’étoit pas moins connue à Jéru- 
falem , malgré la diftance des lieux qui 
les faifoit vivre fi loin de la Palcftine. 

Or dans cet éclat , quel attrait de 
vertu pour les peuples 1 Premièrement , 
les grands modèles touchent bien plus ; 
de la piété devient comme un bon air 
pour le peuple , dès que Pexcmple des 
Grands l'autorife. Secondement , Pidée 
de foiblefle que les hommes attachent à 
la vertu , tombe dès qu’elle eft ennoblie 
de vos noms , pour ainfi dire , & qu’on 
peut lui faire honneur de vos exemples, 
Troifiémement, la modeftie & la fruga- 
lité n’ont plus rien de honteux pour le 
refte des hommes , dès qu’ils voient en 
vous qu’on peut être grand & modefte; 
& que la fuite du luxe & de la profu- 
fion , non feulement ne fait point de 
honte aux petits , mais donne même 
une nouvelle dignité à l’élévation & à 
la naiflance. Quatrièmement , combien 
d’ames foibles rougiroient de la vertu , 
que votre exemple rafiure , qui ne crai- 
gnent plus de marcher après vous , 
& qui trouvent même beau de fuivre 
vos traces I Cinquièmement , combien 
d’ames trop fenfibles encore aux intérêts 
de la terre , craindroient que la piété 
ne fût un obftacle à leur élévation, & 
trouveroieiit peut- être dans cette tenta- 
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tion l'écueil de tous leurs defirs de pé- 
nitence , fi elles n'apprenoient en vous 
voyant , que la piété eft utile à tout 
^ quen attirant les grâces du Ciel , elle 
M'éloigne pas celles de la terre ! Sixiè- 
mement , vos inférieurs , vos créatures , 
vos efclàves , tous ceux qui dépendent 
de vous , trouvent la vertu bien plus 
aimable depuis qu'elle eft devenue un. 
moyen sûr de vous plaire, & que le 
même progrès qu'ils font dans la piété , 
ils le font dans votre confiance & dans 
votre eftime. 

Enfin , mes Freres , quel honneur 
pour la religion , lorfqu'elle peut mon- 
trer en vos perfonnesqu'elle lait encore 
fe former des Juftes qui méprifent les 
honneurs , les dignités , les richefles ; 
qui vivent au milieu desprofpériEcs fans 
en être éblouis ; qui font élevés aux 
premières places , fans perdre de vue les 
biens éternels ; qui polTedent tout com- 
me ne poftedant rien ; qui' font plus 
grands que le monde entier ? & regar- 
dent comme de la boue tous les avan- 
tages de la torre , dès qu’ils deviennent 
unobftacle auxpromelTes quela foi leur 
montre dans le Ciel! Quelle confufion 
pour les impies de fentir , en vous 
voyant marcher dans les voies du falut 
au milieu de toutes les profpérités hu- 
maines , que la vertu n'eft pas un pis- 
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aller; qu'en vain ils tâchent de fe per- 
fuader qu'on n'a recours à Dieu quq 
lorfque le monde nous manque ; puif- 
que comblés des faveurs du monde , 
vous ne lailTez pas d'aimer l’opprobre 
de Jefus-Chrift I Quelle confolation 
même pour notre miniftere , de pou- 
voir nous fervir de vos exemples dans 
ces Chaires chrétiennes , pour confon- 
dre les pécheurs d’une deftinée plus 
obfcure; de pouvoir leur citer vos ver- 
tus pour les faite rougir de leurs vices ; 
de pouvoir leur faire honte de toutes 
les vaines exeufes qu'ils nous oppofent, 
en leui alléguant votre fidélité à la loi 
de Dieu ; en leur montrant que les 
périls qui les environnent , ne font pas 
plus grands que les vôtres ; que les 
objets des pallions au milieu defquels 
ils virent , font moins féduifants; qu« 
le monde ne leur offre pas plus de char- 
mes & plus d’illufion qu’il vous en- 
offre; que fi la grâce peut fe former des 
coeurs fideles jufques dans les palais des 
Rois , elle peut s'en former à plus forte 
raifon dans le tumulte desvilfes & fous 
le toit du citoyen & du Magiftrat ; 
qu’ainfi on trouve le falut par-tout , 8c 
que notre état ne devient un prétexte 
favorable à nos pallions , que lorfque 
la corruption de notre cœur eft la véri- 
table raifon qui les autorife. 

M 4 
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Oui , mes Freres,«je le répété , vous 
donnez , quand vous fervez Dieu , une 
nouvelle force à notre miniftere j plus 
de poids aux vérités que nous annon- 
çons aux peuples ; plus de confiance à 
notre zele j plus de dignité à la parole 
de Jefus-Chrift \ plus de crédit à nos 
cenfuresj plus de confolation à nos tra- 
vaux ; & en jettant les yeux fur vous , 
le monde trouve la décifiondes vérités 
qu'il nous avoit conteftées. Que de 
biens, mes Freres , reviennent donc à 
l’Eglife de vos exemples ! Vous don- 
nez du crédit à la piété ; vous honorez 
la Religion dans l'efprit des peuples ; 
vous animez lesjuftes de tous les états; 
vous confolez les ferviteurs de Dieu; 
vous répandez dans tout un Royaume 
une odeur de vie qui confond le vice & 
qui aiitorife la vertu ; vous maintenez. 
- les réglés de l'Evangile contre les ma- 
ximes du monde : on vous cite dans les 
Villes dans les Provinces les plus 
éloignées pour encourager les foiblcs 
& agrandir le Royaume de Jefus- 
Chrift : lesperes apprennent vos nomsà 
leurs enfants pour les animer à la vertu; 
&fans lefavoir, vous devenez le mo- 
dèle des peuples , l'entretien des petits , 
l'édification des familles , l'exemple de 
tous les érats & de tous les ordres. A 
peine les principaux des Tribus dans le 
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défert & les femmes les plus diftinguées 
eurent apporté à MoiTe leurs ornemenrs 
les plus précieux pour la conftruétion. 
du tabernacle , que tout le peuple, 
entraîné par leur exemple , vint en foule 
offrir fes dons & fespréfenis, & qu’il 
fallut que Moïfe mît des bornes à leurs 
pieux empreflèments , & modérât Pexcès 
de leurs largefî’es. 

Ah ! mes Freres, que de biens, encore 
une fois , vos feuls exemples peuvent 
faire parmi les peuples ! les plaiilrs 
publics décriés , dès que vous ne les 
autorifez plus par votre préfence ; les 
modes indécentes proferites , dès que 
vous les négligez; les ufages dangereux 
furannés , dès que vous les abandon- 
nez ; la fource de prefque tous les dé- 
fordres tarie , dès que vous vivez félon 
Dieu. Et de-là que d'ames préfervees ! 
que de malheurs prévenus ! que de cri- 
mes arrêtés ! que de maux empêchés 1 
Qijel gain pour la Religion qu'une feule 
perfonne élevée , qui vit félon la foi 1 
Quel préfent Dieu fait à la terre , à un 
Royaume , à un peuple , quand il lui 
donne des Grands & des Puiffants qui 
vivent dans fa crainte ! Et quand l'in- 
térêt (eul de votre ame , mes Freres , 
ne fufïîroit pas pour vous rendre la 
vertu aimable , l'intérêt de tant d’ames , 
à qui vous êtes une occafion de faluc 

M ; 


Digitized by Google 



274 f'ices & Vertus 

en vivant félon Dieu , ne devroit-il pas 
préférer la crainte & l’amour de fa loi 
à tous les vains plailirs de la terre ? Eft- 
il de plaifir plus doux pour un bon 
cœur, que de devenir unefourcc de falut 
& de bénédiftion pour fes freres^ 

Et ce qu’il y a ici d’heureux pour 
vous , mes Freres , c’eft que vou^ ne 
vivez pas feulement pour votre fiecle j 
je 1 ai déjà dit , vos exemples pafléront 
jufques aux fiecles fuivantsj les vertus 
des fimples fideles périlTcnt , pour ainfi 
dire , avec eux } mais vos vertus feront 
confervées dans nos hiftoircs avec vos 
noms. Vous deviendrez un modèle de 
piété pour nos neveux , comme vous 
l’avez été pour les peuples qui ont vécu 
avec vous ; vos rangs & vos emplois 
vous liant aux principaux événements 
qui fe paffent dans notre fiecle, vous 
feront paffer avec eux jufquesaux fiecles 
à venir. Les Cours qui fuccéderont à 
la nôtre , trouveront encore l’hiftoire 
de vos mœurs & de vos faims exemples 
mêlée avec l’hiftoire publique de nos 
jours,* vous donnerez encore du crédit 
à la piété dans les âges qui nous fui- 
vront J le fouvenir de vos vertus con- 
fervé dans nos annales , y fervira encore 
d’inftrudion à vos defeendants qui les 
liront : & l’on pourra dire un jour de 
vous , comme de ces hommes célebtes 
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8z pleins de gloire & de juftice, donc 
parle l’Ecriture , que votre piété n’a pas 
Hni avec vous ; que le fouvenir de vos 
vertus padera d’âge en âge ; que les peu- 
ples raconteront jufqu’à la fin votre 
iagelTe & vos exemples ; que l’Eglife 
publiera vos louanges ; & que les biens 
que vous avez faits , ôc l’odeur de votre 
vie fe confervera toujours au milieu de 
nous J avec les defeendants qui naîtront 
de la gloire de votre fang , & qui fuccé- 
deront à vos noms & à vos titres : Quorum 
f mates non defuerunt ; cum femine eorum per- 
manent bona. ( Eccli 44. 10. 11. ) 

Mais , ce n’eft pas tout , mes Freres : 
l’exemplè rend vos vertus un bien 
public J & c’eft- là leur premier-caraéterci 
mais l’autorité qui en eft le fécond , 
achevé & foutier.t lesbiens infinis que 
vos exemples ont commencé. Et quand 
je dis l’autorité , mes Freres , que ne 
puis-je développer ici tout ce que cette 
idée me découvre d’immenfe dans les 
fuites fécondes de la piété des Grands 
& des PuilTants ! 

Premièrement , la proteélion de la 
vertu. La vertu timide eft fouvent op- 
primée , parce qu’elle manque ou de 
hardiefte pour fe montrer , ou de pro- 
teétion pour fe défendre : la vertu obf- 
cure eft fouvent méprifée , parce que 
rien ne la relcve aux yeux des fens, ôc 
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que le monde eft ravi de pouvoir faire 
un crime à la piété , de l’obfcurité de 
ceux qui la pratiquent. Mais dès que 
vous en prenez vous-mêmes le parti , 
mes Freres, ah ! la vertu ne manque 
plus de protection : vous devenez les 
interprètes des gens de bien auprès du 
Prince , déjà fi favorable lui-même à la 
piété , & les canaux par lefquels ils trou- 
vent tous les jours accès auprès du 
Trône ; vous mettez en place des hom- 
mes juftes qui deviennent des exemples 
publics; vous produifez des fervitcurs 
de Dieu , des hommes pleins de lumière , 
de fcience & de vertu , qui feroient de- 
meurés dans la poulTiere , & qui , à la 
faveur de votre nom & de votre appui 
paroifl’ent dans le public , mettent en 
oeuvres leurs talents , enrichilTent quel- 
quefois l'Eglife d'ouvrages faints bc 
chrétiens , contribuent à l’édification 
des Fideles, à l’inftruCtion des peuples, 
à la confommation des faints ; appren- - 
nent les réglés de la vertu à ceux qui 
les ignorent , les apprendront à nos 
neveux, & feront paflèr dans tous les 
fiecles fuivants, avec les monuments 
pieux de leur zele , les fruits immortels 
de la protection dont vous avez honoré 
la vertu , & de votre amour pour les 
Juftes. 

Que dirai-je , mes Frères î Vous foir- 
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tenez le zele des gens de bien dans les 
entreprifes fainces , & votre protcdVioii 
les anime , & leur fait furmonter tous 
les obftacles dont le démon traverfe 
toujours les œuvres qui doivent glori- 
fier Dieu & contribuer au falut des 
âmes. Que d‘établiflements utiles au- 
jourd’hui , & qui (ont une fource de bé- 
nédiétion dans l’Eglife , n’ont dû autre- 
fois leur nailTance qu’au crédit d’une 
feule perfonne élevée , à qui Dieu avoir 
mis dans le cœur de protéger une œuvre, 
dont il devoit tirer un jour tant de 
gloire! que de pieux defleins & avan- 
tageux à l’Eglile exécutés , auroient 
échoué , Il l’autorité d’un Jufteen place 
& élevé dans l’Eglife , n’eût applani 
toutes les voies qui fembloient en rendre 
l’exécution impofTîble ! Que de faints 
Miniftres de Jefus-Chrift foutenus dans 
leurs fonétions, auroient cédé auxeon- 
tradiétions & privé par leur retraite les 
peuples de leurs inftruétions & de leurs 
exemples 3 fi leur vertu n’eût trouvé dans 
la piété des Grands & des Puifiants une 
j^roteétion qui alTuroit la paix à leur 
troupeau , & l’autorité à leur miniftere ! 

Que dirai-je encore , mes Frères ? 
Vous rendez par vos exemples la vertu 
refpcétable à ceux qui ne l’aiment pas ; 
& ce n’eft plus une honte d’être Chré- 
tien , dès que par- là on vous refl'em- 
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blc. Vous ôtez à l'impiété cet air cîd 
conhance & d'ollentation , avec lequel 
elle ofe tous les jours paroîtrc ; & le 
libertinage n'eft plus un bon air , dès 
que votre conduite l'improuve. Vous 
maintenez parmi les peuples la Reli- 
gion de nos peres ; vous confervez la 
Foi aux fiecles qui nous fuivront ; & 
fouvent il ne faut qu’un Grand dans un 
Royaume , ferme dans la Foi , pour 
arrêter les progrès de l’erreur & des nou- 
veautés, & conferver à tout un Etat la 
Foi de Tes ancêtres. La feule Efther con- 
ferva le peuple & la Loi de Dieu dans un 
grand Empire ; le (eul Mathathias tint 
bon contre les autels étrangers , & em- 
pêcha les fuperftitions de prévaloir au 
milieu de Juda ; & la France ne doit les 
lumières de l’Evangile & la connoif- 
fance de Jefus-Chrift j qu’à la piété d’une 
fainte Princeflfe, qui conquit à la Foi, 
avec le cœur d’un époux infidèle , un 
Royaume qui depuis en a toujours été 
le plus ferme appui & la portion la plus 
pure & la plus florifiante. Oh! mes Frè- 
res , que vous êtes grands quand vous 
êtes à Jefus-Chr ft , & que votre naifî 
fance & votre élévation paroilTent avec 
bien plus d’éclat & de dignité , dans les 
fru ts-mmenfesde votre piété, que dans 
le fafte de vos palTions , & tout le vain 
attirail des magnificences humaines ! 
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Secondement, les récompenfes de la 
vertu. Vous la mettez en honneuren lui 
donnant dans le choix des places qui dé- 
pendent devons, les préférences qui lui 
font dues, 6c ne confiant les emplois 
qu'à ceux dont la piété mérite la con- 
fiance publique -, en ne comptant fur la 
fidélité (les fubalternes , qu'autant qu’ils 
font fideles à Dieu ,& recherchant prin- 
cipalement dans les hommes la droiture 
de la confcience & l’innocence des 
mœurs, fans quoi tous les autres talents 
ne forment plus qu'un mérite équivo- 
que , qui devient ou nuifible ou inutile. 

Et de- là, mes Freres, quel nouveau 
bien pour le public! quel bonheurpout 
un Royaume où les gens de bien occu- 
pent les premières places , où les em- 
plois font les récompenfes de la vertu , 
où les affaires publiques re font confiées 
qu’à ceux qui cherchent plus les inté- 
rêts publics que leurs intérêts propres, 
& qui ne comptent pour rien le gain 
du monde entier , s'ils venoient à per- 
dre leur ame ! 

Quel avantage pour Icspeiip’es, lorf- 
qu'ils trouvent leur pere dans leurs 
Juges ; les proteefteurs de leurs foi- 
bleffes dans les arlvtres de leur deftinéej 
les confolateurs de leur*; pe’pes , dans 
les interprétés de leurs intérêts ! Que 
d'abus prévenus ! que de larmes effuyées! 
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que ci’injuftices évités ! quelle paix dans 
les familles ! quelle confolation pouc 
les malheureux! quel honneur même 
pour la vertu , lorlque les peuples font 
ravis de la voir en place , & que le 
monde lui-même , tout monde qu’il eft , 
cfi: pourtant bien aifc d’avoir des gens 
de bien pour défenfeurs & pour Juges ! 
Quel attrait pour la verru , lorfqu’oii 
voit qu’elle eft devenue le chemin des 
grâces , & qu’outre l.s promefl'es du 
fiecle à venir , elle a encore pour elle les 
récompenfes de la terre : Promxjjlonem 
habens vita quæ nunc efl , &futura, ( t, Titfti 
4.8.) 

Et ne dites pas , mes Frcres , qu’en 
récompenfant la vertu on ne corrige 
pas les pécheurs , & qu’on multiplie 
Jeulementjes hypocrites. Jefaisjufqu’ou 
l’amour de l’élévation peut poufler les 
hommes , & quels abus ils font capa- 
bles de faire de la Religion pour arriver 
à leurs fins ; mais du moins , vous obli- 
gez le vice de fe cacher , du moins vous 
lui ôtez l’éclat & la fécurité qui le ré- 
pand & le communique; vous confer- 
vez du moins l’extérieur de h Religion 
parmi les peuples , vous multipliez du 
moins les exemples de la piété parmi les 
Fidcles , & s’il n’y a pas moins de déré- 
glement , les fcandalcs du moins font 
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Enfin , les faintes largelTes de la vertu 
Mais je fens que mon lujet m'entraîne > 
& il eft temps de finir. Oui , mes Freres* 
que de nouveaux biens encore pour les 
peuples dans l’ufi^e chrétien & chari- 
table de vos richeiïes ! Vous mettez l'in- 
nocence à couvert ; vous préparez deS 
afyles de pénitence aux crimes ; vous 
rendez la vertu aimable aux malheureux 
par les rcfiources qu'ils trouvent dans la 
vôtre; vousaflurez aux maris la fidélité 
de leurs époufes ; aux peres le falut de 
leurs enfants ; aux Pafteurs la sûreté 
de leurs brebis ; la paix aux familles , la 
confolation aux affligés, l'innocence à 
la veuve délai flee , un fecoursà l’or- 
phelin , le bon ordre au public, à touS 
'appui de leur vertu , ou le remede de 
eurs vices. 

Et ici , mes Freres , comprenez fi vous 
pouvez, les fruits immenfes de votre 
vertu , & les avantages inexplicables 
qu'en retire l’Eglife. Que de Icandalcs 
évités ! que de crimes prévenus ! que 
de maux publics arrêtés ! que de foibles 
confersés ! que de .Tuffes affermis ! que 
de pécheurs rappelles ! que d’ames reti- 
rées du précipice ! Que vous contri- 
buez, mes Freres, quand vous fervez 
Dieu , à la gloire de l'Eglife , à l'agran- 
dilfemcnt du royaume de Jefus Chrift, 
à l'honneur de la Religion , à la con;. 
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fommation des Saints , au falut de tous 
les Fideles! Qu'il fe trouvera un joutf 
d'EIus dans le ciel de toute langue & 
de toute tribu , qui mettront à vos pieds 
leur couronne d’immortalité, comme 
pour conFelTer publiquement qu’ils 
vous en font redevables ? Quelle con- 
folation pour vous de pouvoir vous 
dire à vous-mêmts , qu’en fervant Dieu 
vous lui attirez des ferviteurs , & que 
votre piété devient une fource de béné- 
diélions pour les peuples / Non , mes 
Frères , s’il y a quelque chofe de flat- 
teur dans l’élévation , ah ! ce n’eft: pas 
les vaines diftiuélions que l’ufage y 
attache ; c’eft d’y pouvoir devenir en 
fervant Dieu la fource des biens pu- 
blics , le foutien de la Religion , la 
confolation de l’Eglife , & les princi- 
paux inftruments dont Dieu fe fert pour 
’accomplilTement de fes defleins de mi- 
éricorde fur les hommes. 

Que vous perdez donc , mes Freres , 
en ne vivant pas félon Dieu! que l’Eglife 
perd en vous perdant ! que nous perdons 
nous-mêmes lorfque vous nous man- 
quez ! de combien d’avantages privez- 
vous les Fideles I quelles confolations 
vous ôtez-vous à vous-mêmes ! quelle 
joie dans le ciel pour la converfion d’un 
feul pécheur élevé dans le fiecle ! Que 
vous êtes coupables, mes Freres , quand 
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Vous ne vivez pas félon Dieu ! Vous ne 
pouvez ni vous perdre , ni vous fauver 
tout feuls. Vous relTemblez ou à ce dra- 
gon de l'Apocalypfc , qui en tombant 
du ciel où il étoit élevé , entraîne par 
fa chute la plupart des étoiles dans 
Tabyme ! ou à ce ferpent myltérieux , 
dont parle Jefus-Chrift', qui étant élevé 
fur la terre , attire heureufement tout 
après lui. Vous êtes établis pour la perte 
ou pour le falut de plufieurs , des plaies 
ou des relTources publiques. Puilïîez- 
vous , mes Freres , connoître vos véri- 
tables intérêts; fentir ce que vous êtes 
dans les delfeins de Dieu , ce que vous 
pouvez pour fa gloire, ce qu’il attend 
de vous, ce qu’en attend l'hçlife,ce que 
nous en attendons^ nous-memes ! Ah ! 
vous avez une fi grande idée de votre 
rang & de vos places par rapport au 
monde ! 

Mais , mes Freres , permettez-moi de 
vous le dire; vous n’en connoilTez pas 
encore toute la grandeur ; vous nifvoyez 
qu’à demi ce que vous ères ; vous êtes 
encore bien plus grands par rapport à la 
piété ; & les privilèges de votre vertu 
font bien plus brillans&r plus finguliers 
que ceux de vos titres. Puilfiez-vous , 
mes Freres , remplir toute votre defti- 
née! Et vous, ô mon Dieu î touchez 
durant ces jours de falut , par la force 
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de la vérité que vous mettez dans nos 
bouches , les Grands & les PuilTants j 
attirez à vous des coeurs dont la con- 
quête vous affure celle du refte des 
fideles ; ayez pitié de vos pauvres , en 
fanolifiant ceux que votre providence a 
mis à leur tête ; lauvez Ifraël , en fau- 
vant ceux qui le régiflent ; donnez à 
votre Eglife de grands exemples , qui 
perpétuent la vertu d'âge en âge , & 
aident iufqu'à la fin à former cette 
aflemblée immortelle des Juftes qui 
vous bénira dans tous les fiecles. 
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DISCOURS 

PRONONCÉ 

A UNE BÉNÉDICTION 

Des Drapeaux du Régiment de Catinat. 


Pofuerunt figna fua , figna •, &. noncognove- 
runt licut in exitu fuper fummum. 

Ils ont mis leurs Drapeaux dans le Temple 
comme un préfage de leur vièloire ; & ils n’ont 
pas connu quelle étoit la fin de cette pieufe 
Jûlemnité. Pf. 73 . 4 . 5 . 

C>E n'tft: pas pour vous rappeller ici 
des idées de feu & de (ang , & par le 
fouvenir de vos viéloire* paiîées vous 
animer à de nouvelles , que je viens 
dans le Sanétuaire de la paix mêler uir 
difeours Evangélique à une cérémonie 
fainte. La parole dont j'ai 1 honneur 
d'être le Miniftre , eft une parole de ré- 
icqnciliation de de vie , deftinée à réunip 
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les Grecs & les Barbares ; à faire ha- 
biter enfemble, félon l’cxprelîion d'un 
Prophète , les lions , les aigles & 
les agneaux ; à raflembler fous un 
meme chef toute langue , toute tribu, 

& toute nation ; à calmer les paf- 
lîons des Princes & des peuples , con- 
fondre leurs intérêts , anéantir leurs 
jaloufies , borner leur ambition , inf- 
pirer les mêmes defîrs à ceux qui doi- 
vent avoir la même efpérance ; & Ci elle 
propofe quelquefois des guerres & des 
combats , ce font des guerres qui fe ter- 
minent toutes dans le coeur, &: des com- 
bats de la grâce. 

D'ailleurs, ie me fouviens que je parle 
fous l'autel même de l’Agneau , qui eft 
venu pacifier le ciel & la terre : dans un 
Temple confacré au Chef d’une Légion 
fainte , qui fut préférer le culte de Jelus- 
Chrift à celui des ftatues de l’Empereur, 

& lailTer fièrement les Aigles de l’Em- 
pire pour fuivre l'étendard de la Croix : 
ôc enfin, que je parle à une Troupe 
illuftre, qui ne connoît les périls que 
pour les affronter , que mille aélions 
diftinguent plus que le nom du fameux • 
Général qu’elle a l’honneur d’avoir à 
fa tête , & le mérite de celui qui la com- 
mande ; & qui attend plutôt de moi des 
leçons de piété que de valeur, & des 
avis pour faire la guerre faintement. 
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que des exhortations pour la bien faire* 

Souffrez donc > MelTieurs , que laif- 
fant là le corps, pour ainfi dire, & les 
dehors de cette cérémonie , je vous en 
développe l’efprit j que fans approfon- 
dir ce qu’elle a d’antique & de curieux , 
je m’arrête à ce qu’elle peut avoir d’utile; 
& que loin de vous^ entretenir de la 
gloire des armes & du cas que tons les 
peuples en ont toujours fait , je vous 
parle des périls de cet état &des moyens 
d’y acquérir une gloire immortelle 
folide. 

Pourquoi croyez-vous en effet que 
les nations les plus barbares aient tou- 
tes eu une cfpece de religion militaire , 
& que le culte fe foit toujours trouvé 
mêlé parmi les armes? Pourquoi croyez- 
vous que les Romains fulfent fi jaloux 
de mettre leurs aigles & leurs Dieux à 
la tête de leurs Légions , 6 c que les 
autres peuples affeétafTent de prendre 
ce qu’il y avoir de plus facré dans leurs 
fuperftitions, & en traçafl'ent les figures 
& les fymboles fur leurs étendards , 
finon pour empêcher que le tumulte & 
l’agitation des guerres ne fit oublier ce 
qu’on doit aux Dieux qui y préfident , 
& afin qu’à force de les avoir fans cefTe 
devant les yeux , on fût comme dans 
une heureufe impuilfance de les perdre 
de vue ? Pourquoi ci:oyez;YOUs que les 
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ifraëlites dans leurs marches & dans 
leurs combats fuCTent toujours précédas 
du Serpent d'airain ; que Conftantin 
devenu la conquête de la Croix , fit 
élever ce fignal de toutes les nations au 
milieu de fes armées ; que nos Rois , 
dans leurs entreprifes contre les Infidè- 
les, allaffent recevoir l’étendard lacré 
aux pieds des autels ; & qu'enfin encore 
aujourd'hui l'Eglife confacre par des 
prières de paix & de charité ces lignes 
déplorables de la guerre & de la diflen- 
lion , linon pour vous faire fouvenir 
que la guerre même eft une maniéré de 
culte religieux ; que c’ell le Dieu des 
armées qui prélide aux viéloires & aux 
batailles; que les Conquérants ne font 
bien fouvent entre fes mains que des 
inftruments de colere dont il fe fert pour 
châtier les péchés des peuples ; qu'il 
n’eft point de véritable valeur que celle 
qui prend fa fource dans la Religion &: 
dans la piété ; & qu'après tout , les 
guerres & les révolutions des Etats ne 
lont que des jeux aux yeux de Dieu , ôc 
un changement de feene dans l'univers ; 
que lui feul ne change point , & feul a 
de quoi fixer les agitations & les délits 
jnfatiables du cceur humain. 

Il eft vrai , Meffieurs , que la piété fi 
pénible, même dans les Cloîtres, où 
tout l'infpire , fi rare daiiç le fiecle où 

les 
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Ifs devoirs communs de la Religion la 
lounennent , trouve dans les dilTipations 
y ia^ licence des armes des oftacles & 

cfpéran- 

ces de 1 éducation , les plus heureux 
picfages du naturel, les plus tendres 
précautions de la grâce vlnnenttous 
les jours friftement échouer, 

quelquefois le 

foofé^ P «’ême d’un 

Jo ue, d un Genepl fage & religieux 

donner dans cous les excès & les crimes 

des nanons. C cft là que des Chrétiens 

mettent tous les jours leur gloire S 

eur confufion , & fe font un mérite de 

leur ^minie. Çeft là que l’impiété 

eft un bon air , la Foi une foibldTe 

la Re igion un fonge , les vérités diî 

lalut le partage des âmes oifeufes les 

trrrcurs dt 1-eterninf une vaine fraye’ur, 

& la famtctc de nos rayftercs fouvenc 

anaifonnement des débauches. C'ell 

la que le Dieu que nous adorons nvo 

Roinme que pour être infulté; que le 

ertnre eft u,je bienféance . la vâup é 

Ceft là que ceux que la politcflè U 
rang ou 1-mcérêt même , fous un Prince 
qui ne compte pour rien la valeur lo-f 
quelle eft toute feule , éloignent de 
ces excès , bornent toute leur régula 
X*Cca i ambition , la gloire & la ven 
Pc/it Carême^ jq ^ 
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geance; & ne fe relâchent , ce femble, 
lur les autres paillons , que pour être 
plus vifs lur celles-ci. C"eft là que les 
plus fages font ceux qui ne font occu- 
pés que de leur fortune & de leur avan- 
cement ; qui facrifient tout, bien, repos> 
cpnfcience à leur gloire; qui, infenfibles 
fur la félicité des Saints & fur IcsbienSi 
folides de l'éternité , ne font occupés 
qu'à faifir un fantôme qui leur échappe 
avant qu'ils le tiennent , & à fe ménager 
des établilTements qui font fondés lur 
le fable, & dans une cité qui n’eft pas 
permanente. C'eft là , en un mot , que 
Dieu n'eft pas plus connu qu'au milieu 
des peuples infidèles , & que la plus 
haute vertu n'eft pas de n’avoir point 
de pallions, mais de n'en avoir que de 
nobles & de brillantes. 

Sont-ce là , ô mon Dieu , des hom- 
mes armés pour votre querelle & pour 
la défenfe de vos autels ? Vous qui ne 
voulez pas que le pécheur raconte vos 
juftices & devienne le protecteur de 
votre alliance , pourriez-vous confiera 
des bras facrileges le foin de rétablir vo- 
tre culte & la majefté de vos Temples ? 
Et qu'importe que vous foyez déshonoré 
par les crimes des Fideles , ou par l'in- 
fidélité de vos ennemis ? qu'importe que 
votre royaume s’agrandilTe , li vous ne 
4çvcz pas régner fur les cœurs ? qu’im^^ 
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porte qitt les ditperüonsd'ifufiël fc la!- 
remblenc, fi le^ Tribus refiées à Jérufa- 
lem furpaflent même les profanations 
des fujets de Jéroboam ? 

Ceux qui vivent dans la tranquillité 
des villes & loin des dangers de la guer- 
re, peuvent fe calmer lur les défordres 
de leur vie par l'efpoir d’une vieillefic 
plus régulière & d’une mort chrétienne. 
Et en effet, Mefiieurs , le loifir que l’âge 
ou une lente infirmité laiffent aux ré- 
flexions ; le long ufagc des plaifirs , Sc 
le dégoût ou lesdéfagrémentsquiles fui- 
vent ; l’expérience du monde & de Tes 
inutilités , dont un bon efprit même fe 
laffe & revient tôt ou tard ; les perfidies 
te les fupercheries du commerce , qui 
toutes feules font capables de dégoûter 
une ame bien faite , & lui faire prendre 
le parti de la retraite & de la piété, tout 
cela aide les opérations de la grâce dans 
le cœur des mondains; leur fait faire 
tous les jours mille projets éloignés de 
converfion ; les arrache peu à peu à leurs 
foibleffes , &: quelquefois fait que fati- 
gués du monde , ils fe donnent à Jefus- 
Chrift. 

Je fais que cette efpérance des pécheurs 
périt fouvent ; que fe flatter d’une con- 
verfion tardive , c’efi: infulter à la grâce 
& à la jufticc d’un Dieu vengeur ; que 
renvoyer à des années de langueur 6c 

Nz 
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d’infirmité l’afFairc du falut , c’eft la 
manquer ; qu’on ne recueille pendant 
l’hiver que ce qu’on a femé durant le& 
jours de l’été ; que notre Dieu n’eftpas. 
un Dieu de tous les jours ; que négligé , 
il néglige à Ton tour; & que la vertu qui 
■vient fi tard , n’ell d’ordinaire qu^une 
impuilTance du vice , une régularité de 
ràge plutôt que du cœur , & une bien- 
féance qu’on doit au monde autant qu’à 
Jefus-Chrift. Cependant la Religion ne 
veut pas qu’on défcfpere ; & plus d’une 
fois , 6 mon Dieu , vous avez appellé 
des ouvriers à la onzième heure du jour , 
&guéri.des paralytiques de trente ans , 
peut-être pour prévenir par ces prodiges 
le défefpoir des vrais pénitents, & peut- 
etre au fit pour amuler la faulTe con- 
fiance des pécheurs. 

Mais pour vous, Mclïîeurs , qui au 
milieu des périls & des fureurs de la 
guerre pouvez tous les jours dire com- 
me David , que vous n’êtes féparés que 
d’un feul degré de la mort : C/no tanthn 
f'radu ego morfque dividimur ; ( Reg, 20. 3.) 
vous qui ne devez compter fur la vie , 
que comme fur untréfor que vous tenez 
expofé fur un grand chemin ; qui tou- 
chez tous les moments à l’éternité, &: 
qui ne tenez au monde & à fes plaifirs , 
que par le plus foible de tous les liens ; 
cih ! qu’çft-ce qui peut vous ralTurer, 
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iorfque vous vous livrez à des paflions 
d’ignominie ? & de quel efpoir pouvez- 
vous vous amufer vous-mêmes ? Eft-ce 
ces moments que vous accordez à la 
Religion fur le point d’un combat , qui 
flattent votre efpérance ? eft-ce la prière 
& les bénédictions d’un Miniftre ? Mais 
vous qui êtes de bonne foi , quelle eft 
alors , je vous prie , la fituation de vo- 
tre cœur? Vous cft-il jamais arrivé de 
repafler en pareille occafion dans l’a- 
mertume de votre cœur toutes les an- 
nées de votre vie ? Avez-vous jamais 
penfé dans ces circonftances à offrir au 
Seigneur un cœur contrit & humilié , & 
à invoquer Tes miféricordes fur les mR 
feres de votre ame ? La gloire , le de- 
voir , le péril , vous ne voyez que cela. 
Les retours fur la confcience font alors 
moins de faifon que jamais: on éloigne 
même ces penfées comme dangereufes 
à la valeur*, on redouble les plaifirs & 
les excès pour faire diverfton , & s’em- 
pêcher foi-même de s’en occuper ; & 
l’on pafte , hélas î prefque toujours du 
crime & de la débauche à la mort. Hor- 
rible deftinée , ô m.on Dieu ! & fi com- 
mune cependant aux perfonnes à qui je 
parle! Vous le favez, mes Freres, & 
mille fois dans la fureur des combats , 
vous avez vu difparoître en un inftant 
les compagnons de vos excès ; vous les 

Nj 
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avez vus ne mettre prefque qu'ün inter- 
valle entre une impiété & le dernier fou- 
pir , & un coup fatal venir les enlever 
à vos côtés , dans le temps même peut- 
être qu'ils faifoient encore avec vous 
des projets de crime. 

Et pourquoi leur infortune ne vous 
cbranleroit- elle pas ? Pourquoi ne vous 
inftruiriez- vous pas dans le malheur de 
leur furprifclEfl- ce parce que ces exem- 
ples font trop fréquents , que vous n en 
êtes plus frappés ? C'eft-à-dire, que vous 
vous raflurez à mefurc que le péril aug- 
mente. Pourquoi ne vous lailleriez-vous 
pas toucher à la bonté & à la longanimité 
' de votre Dieu , qui ne vous a lauvés de 
tant de périls & confervés jufqu à pré- 
fenc , que pour vous ménager plus de 
loilir de vous convertir à lui ? Pourquoi 
changeriez- vous Tes delTeins de miféri- 
corde en des defleins de colere ; & em- 
ploieriez-vous des jours qu’il n’a pro- 
longés que pour votre falut, àprolonger 
le cours de vos iniquités î 

Éh ! fi dans cette aétion où vous ne 
dûtes votre délivrance qu’à un prodige , 
& dont vous-même ne crûtes jamais 
fortir, le glaive de la mort vous eût 
frappé , quelle eût été , mon Frère , votre 
dellinée ? quelle ame auriez-vous pré- 
fentée au tribunal de Jefus-Chrift ? quel 
monftre d’ordures, de blafphêraes , dft 
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vengeances ! N'êtes-vous pas effrayé de 
vous repréfenter alors fous le foudre 
d'un Dieu vengeur , tremblant devant 
fa face, & les abymes éternels ouverts à 
vos pieds? Sa main toute-puillanre vous 
délivrai il vous couvrit de fon bouclier i 
Ton Ange détourna lui-mème les coups , 
qui en décidant de votre vie auroient 
décidé de votre éternité : & quel ufage 
en avez-vous fait depuis ? quelle recon- 
noiffancc envers votre Libérarteur : quel 
hommage lui avez-vous fait d’un corps 
que vous tenez doublement d« lui î 
Vous l’avez fait fervir à l’iniquité \ 6 c 
d’un membre de Jefus-Chrift vous en 
avez fait un inftrument de honte & d’in- 
famie. Ah ! vous avez bien fu mettre le 
danger que vous courûtes alors à profit 
pour votre fortune ; mais avez-vous fu 
le mettre à profit pour votre falut ? Vous 
l’avez fait valoir auprès du Prince ; mais 
en a t-il été queftion auprès de Dieu? 
vous en êtes monté d’un degré dans le 
Service; & vous voilà toujours le même 
dans la milice de Jefus-Chrift. Crai- 
gnez , craignez , que ce moment fatal 
ne revienne ; que le Seigneur ne vous 
livre enfin à votre propre deftince ; qu’il 
ne vous traite comme l'impie Achab ; 
& qu’un coup parti de fa main invifible, 
n’aille à la première occafion terminer 
enfin vos iniquités & commencer fes 
vengeance*. N 4 


Digitized by Google 



0-^6 Pour la Binédi^ion 

Que votre fort eft à plaindre ^ Mcf- 
lîeurs / La voie des armes, où les enga- 
gements de la nailfance & lefervice du 
Prince vous appellent , eft, à la vérité, 
brillante aux yeux des fens 5 c’eft le feul 
chemin de la gloire } c’eft le feul pofte 
digne d’un homme qui porte un nom : 
mais en matière de (alut , de toutes les 
voies c’cftla plus terrible. Voilà les pé- 
rils ; voici les moyens de les éviter. 

Car enfin, le bras de Dieu n’eft pas 
raccourci ; le falut n’eft nulle part im- 
polTîble y le torrent n’entraîne que ceux 
qui \culent bien s’y prêter j le Seigneur 
aies Elus par-tout ,• & les mêmes dan- 
gers qui font des écueils pour les réprou- 
vés , deviennent des occafionsde mérite; 
aux Juftes. 

Et pour entrer ici dans un détail qui 
vous le fafl'e fentir ; quels font , dites- 
moi jdans votre état les écueils que la 
grâce ne puifle vous faire éviter ? Quels 
font les maux qui n’aient en même 
temps leurs remedes? 

Je fais que l’ambition eft comme iné- 
vitable à un|homme de guerre j que l’E- 
vangile, qui fait un vice de cette paffion, 
ne lauroit prévaloir contre l’ufage qui 
l’a érigée en vertu ; & qu’en fait de 
mérite militaire , qui ne fent pas ces 
nobles mouvements qui nous font afpi- 
rer aux grands poftes , ne fent pas auîfi 
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ceux qui nous font ofer de grandes ac- 
tions. Mais outre que le defir de voir vos 
fervices récompenfés , s’il eft modéré , 
fi feul il n’abforbe pas le coeur tour en- 
tier J s’il ne vous porte pas à vous frayer 
des routes d’iniquité pour parvenir à vos 
fins , & établir votre fortune fur les rui- 
nes de celle d’autrui ; outre , dis-je , 
que ce défit environné de toutes ces 
précautions , n’a rien dont la morale 
chrétienne puifle être bleffée, qu’a-t-il,' 
en vous offrant les efpérances humaines,' 
de fi féduifant qu’il puilTe l’emporter fur 
l’efpoir des Chrétiens & les promefTes 
de la Foi ? Des portes , des honneurs , des 
dirtindions, un nom dans l’univers ? 
Mais quelle foule de concurrents faut-il 
percer pour en venir là ? (^ue de circonf- 
tances faut- il affortir , qui ne fe trouvent 
prefque jamais enfemble? Et d’ailleurs, 
ert-ce le mérite qui décide toujours de 
la fortune ? Le Prince eft éclairé , je le 
fais ; mais peut- il voir tout de fes yeux? 
Combien de vertus obfcures & négli- 
gées? Combien de fervices oubliés ou dif- 
fimulés ? & d’autre part, combien de fa- 
voris de la fortune , fortis tout-à-coup 
du néant , vont de plain-pied faifir les 
premiers portes ? Et de-là , quelle fource 
de défagréments & de dégoûts! on fe 
voit pafler fur le corps par des fubal- 
tenics , gens qu’on a vu naître dans le 
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Service ^ & qui n'en favent pas encore 
a(Tez même pour obéir ; tandis qu’on fe 
fent foi-même lur le penchant de l’âge , 
& qu’on ne rapporte de Tes longs fervi- 
ces qu’un corps ufé , des affaires domeC- 
tiques défefpérées, & la gloire d’avoir 
toujours fait la guerre à fes frais. Eh i 
qu’entend- on autre chofe parmi vous , 
que des réflexions, fur l’abus des préten- 
tions & des efpérances ? Vous-mêmes 
qui m’écoutez, quelle eft là-deffus vo- 
tre firuation ; Et cependant on facrifîc 
l’éternité à des chimères ; on fe flatte 
toujours qu’on fera du nombre des heu- 
reux , & on ne s’apperçoit pas que la 
Providence ne lemble laifler au hafarcf 
& au caprice des hommes le partage des 
portes & des emplois , que pour nous 
faire regarder avec des yeux chrétiens 
les titres & les honneurs , ^ nous faire 
rapporter au Roi du ciel , aux yeux de 
qui rien n’échappe , & qui nous tiendra 
compte de nos plus petits foins , des fer- 
vices que nous rendons aux Ro's de 
la terre , qui fouvent ou ne peuvent les 
voir , ou ne fauroient les récompenfer. 

Mais quand même votre bonheur ré- 
pondroità vos êfpéranccs ^ qtianflmême 
les douces erreurs & les fonges fur lef- 
quels votre efprit s’endort, dcv'endroient 
un jour des réalités; quand même par 
un de ces coups du hafard qui entre togt- 
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îours pour beaucoup dans la fortune des 
armes, vous vous verriez élevés à des 
portes auxquels vous n^oferiez même af. 
pirer , & que vous n'auriez plus rien à 
jTouhaiter du côté des prétentions humai- 
nes ; que font les félicités d'ici-bas , 
quelle ert leur fragilité & leur rapide 
durée.^Que nous rerte-t-il de ces grands 
noms qui ont autrefois joué un rôle rt 
brillant dans Tunivers ? Ils ont paru un 
feul inrtant , & difparu pour toujours 
aux yeux des hommes. On fait ce qu’ils 
ont été pendant ce petit intervalle qu’a 
duré leur éclat;mais qui fait ce qu’ils font 
dans la région éternelle des morts? Les 
chimères de la gloire & de l’immortalité 
ne font là d’aucun fecours : le Dieu ven« 
gcur , qui du haut de fon tribunal pefe 
leurs aétions & difeerne leur mérite , 
n’en juge pas fur ce que nous difons &C 
fur ce que nous penfons d’eux d’ici-bas } 
& tous ces grands traits qui font tant 
d’honneur à leur mémoire 6c qui enri- 
chi (Tent nos annales , font peut-être les 
principaux chefs de leur condamnation , 
6c les traits les plus honteux de leur ame 
aux yeux de Dieu. 

Hélas ! Meflîeurs , que font les hom- 
mes fur la terre ? des perfonnages de 
théâtre : tout y roule fur le faux ; ce n’elt 
par-tout que repréfentations ; & tout ce 
qu’on y voit de plus pompeux 6c de 
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mieux établi , n’eft l’affaire que d’une 
fcenc : qui ne le dit tous les jours dans 
le fiecle > Une fatale révolution ^ une ra- 
pidité que rien n’arrête , entraîne tout 
dans les abymes de l'éternité’, les fîecles-, 
les générations, les Empires , tout va fe 
perdre dans ce gouffre : tout y entre & 
rien n’en fort: nos ancêtres nous en ont 
frayé le chemin ,& nous allons le frayer 
dans un moment à ceux qui viennent 
après nous ; ainfî les âges fe renouvel- 
lent ; ainfî la figure du monde change 
fans ceffe j ainn les morts &" les vivants 
fe fuccedent & fe remplacent continuel- 
lement: rien ne demeure , tout s’ufe, 
tout s’éteint. Dieu feul efl: toujours le 
même, & fes années ne finifleni point : 
le t&rrent des âges & des fîecles coule 
devant fes yeux \ & il voit avec un air de 
vengeance de fureur de foibles mor- 
tels , dans le temps même qu’ils font en- 
traînés par le cours fatal , l’infulter en 
paffant , profiter de ce feul moment pour 
déshonorer fon nom , & tomb'-r au for- 
tir de là , entre les mains éternelles de fa 
colere &: de fa juftice. 

Eh ! faifons après cela des projets de 
fortune & d’élévat.on ; nouiriffons no- 
tre cœur de mille efpcrances flatteufes; 
prenons à grands frais des- melures in- 
finies pour nous ménager un inflant de 
.bonheur ; & ne faifoirs janaais une feule 
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.démarche pour atteindre à une félicité 
qui ne finit point. C'eft une fureurdonc 
on ne croiroit pas l'homme capable, fi 
l'expérience de tous les jours n'y étoir. 

Et d'ailleurs cet inftant même de bon- 
heur eft-il tranquille ? Les foupçons, les 
jaloufies , les craintes , les agitations 
éternelles & inévitables aux grands em- 
plois , le (ort journalier des armes, la fa- 
veur des concurrents, la fatigue des mé- 
nagements ôc des intrigues, les caprices 
de ceux de qui on dépend , & tant de 
revers à elTuyer j le vuide même des 
prolpérités temporelles qui de loin pi- 
quent «5c attirent le cœur , mais qui tou- 
chées de près , ne peuvent ni le fixer , ni 
le fatisfaire ; eft-il de félicité que tour 
cela ne trouble & n'altere ; & ceux que 
vous regardez comme les heureux du 
fiecle . font-ils toujours tels à leurs pro- 
pres yeux ; O Seigneur , à qui feul ap- 
partient la gloire & la grandeur , l'hom- 
me ne comprendra-t-il jamais qu'il n'eft 
point pour lui de félicité durable & 
tranquille hors de vous? Que tout ce 
qui plaît ici-bas peut amufer le cœur, 
mais ne fauroit le fatisfaire ,- que la 
gloire & Icsplaifirs ne piquent prefque 
que dans le moment qui les précédé ; 
que les inquiétudes ôc les dégoûts qui 
les fuivent , font des voix fecretes qui 
nous appellent à vousi <Sc que quanti 
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même on pourroit Te promettre une 
fortune paiiîble , ce ne feroit qu'une 
vapeur dont un inftant décide , & qu’on 
voit naître , s’épaiffir, monter , s’éten- 
dre , s’évanouir dans un moment ? 

Et ce qu’il y a ici de plus 'déplorable 
pour vous , Meflîeurs , c’eft que dans 
une vie rude & pénible , dans des em- 
plois dont les devoirs palTent quelque- 
fois la rigueur & les travaux des Cloî- 
tres les plus aufteres , vous fouffrez tou- 
jours en vain pour l’autre vic,&très- 
fouvent pour celle-ci. Ah ! du moins le 
Solitaire dans fa retraite , obligé de mor- 
tifier fa chair & de la foumettre à l’ef- 
prit , eft foutenu par l’efpoir d’une ré- 
compeafe alTurée , & par l’onétion fe- 
crete de la grâce qui adoucit le joug du 
Seigneur. Mais vous , au lit de la mort , 
oferez-vous préfenter à Jefus-Chrift vos 
fatigues & les défagréments journaliers 
de votre emploi ? Oferez-vous le folli- 
citer d’une récompenfe ? Et qu’a-t-il dû 
mettre fur Ton compte dans toutes les 
violences que vous vous êtes faites ? 
Cependant les plus beaux jours de votre 
vie , vous le, avez facrifiés à votre pro- 
feilion , dix ans de fervices ont plus ufé 
votre corps qu’une vie entière de péni- 
tence : eh ! mon Frere , un feul jour'de 
ces fouffrances confacré au Seigneur , 
vous aupoit peut-être valu un bonheur 
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éternel ; une feule aétion pénible à la 
nature & offerte à Jefus Chrift , vous 
auroit peut-être affuré l’héritage des 
Saints ; ôc vous en avez tant fait en vain 
pour le monde 1 

Ah ! la molleffe & l’inutilité damne- 
ront ceux qui habitent les villes; mais 
pour vous, MefTieurs ^ ce fera le mé- 
chant uiage que vous faites de vos pei- 
nes & de vos fat gués, th ! quoi , vous 
prenez fur votre repos , fur vos plaifirs , 
fur vos befoinsmême, quand il s’agit de 
votre devoir: th ! voilà le plus difficile 
fait ; ce qui vous refte à faire pour le 
falut, ne coûte plus rien; foutenez ces 
travaux avec une foi chrétienne*; offrez- 
les au Dieu jufte comme le prix de vos 
iniquités ; & puifqu’il faut les'fouffrir , 
ne Its fouffrez pas fans mérite : fi le 
Prince vous manque } Dieu du moins ne 
vous manquera pas ; c’eft une reffource 
que vous vous alTurez dans la mauvaife 
fortune : voslervicesne feront , comme 
cela , jamais perdus , & les fruits de 
la guerre feront pour vous des fruits de 
paix & d’éternité. Mais encore une fois , 
vous fouffrez tout ce qu’il faut fouffrir 
pour lefalut ; & vous ne lavez pas vous 
en faire honneur auprès du Perecélefte. 

C’eft a-nfi , Seigneur , que votre loi 
fe juft fie devant les hommes ; que 
vous paroifl'ez vous- meme j ufte dans vos 
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jugements ; & qu’au jour terrible de vos 
vengeances vous vous fervirez de la 
vie rude & laborieufe d’un homme de 
guerre pour confondre la lâcheté du 
mondain & fes exeufes fur la difficulté 
de vos préceptes ; & que d’autre parc 
l’amour du mondain pour les plaifirs 
condamnera le peu d’ufage que l'homme 
de guerre a fait de fes fouffraiices. Voilà 
donc , Melfieurs , comme l’ambition 
peut devenir elle-même une rdlburce de 
grâce. 

Mais cette réputation de valeur fi 
efTentielle à votre état , comment l’a- 
jufterj me direz-vous , avec la douceur 
& l’humilité chrétienne ? Mais qu’eft ce 
que la valeur, Melfieurs? Eft-ce une 
fierté de tempérament , un caprice de 
cœur , une fougue qui ne foit que dans 
le fang , une avidité mal-entendue de 
gloire , un emportement de mauvais 
goût , une petitelTe d’efprit qui fe fait 
des dangers de gaieté de cœur, feule- 
ment pour avoir la gloire d’tn être for- 
ti? Quel fiecle fut jamais plus corrigé 
là-delTus que le nôtre? Quel cft le goût 
des honnêtes gens fur ce qui fait la vé- 
ritable valeur ? La fagefle , la circonf- 
peétion , la maturité n’y entrent-elles 
pour rien ? Quel a été le caraétere des 
grands hommes que vous avez vus dans 
ce fiecle à la tête de nos armées , & dont 
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les nom vous font encore fi chers ? Les 
Turennes , les Coudés , les Créquis , 
par quelle voie font-ils montés à ce der- 
nier point de gloire & de réputation au- 
delà duquel il eft défendu de prétendre ? 
Le fage & le vaillant Général à qui cette 
Province doit fa fureté , & le refte du 
Royaume fa paix & fon abondance-, lui , 
dont vous recevez les ordres de plus 
près-comme de votre propre chef, S>C 
fous le nom & les étendards de qui vous 
avez l’honneur de combattre , s’eft-il 
frayé un chemin à l’élévation où le 
choix du Prince & le bonheur de l’Etat 
l’ont placé , par une valeur indiferete î 
& la fagelfe qui efl: comme née avec lui , 
a-t-elle jamais rien gâté, ou à fon mérite, 
ou à fa fortune ? 

Mais c’eft que nous nous faifons de 
faufies idées des chofes. La Valeur, lorf- 
qu’elle n’eft pas à fa place } n’eft plüs 
une vertu : & cette noble ardeur qui au 
milieu des combats eft générofité Sc 
grandeur d’ame , n’eft plus hors de là 
querufticité, jeunefle de cœur , ou dé- 
faut d’efprit. Ma;s quelle idée , me direz- 
vous encore, a-t on dans les troupes , 
d’un homme qui palfe pour avoir quel- 
que commerce avec la dévotion ? Et 
quoi , Seigneur! il y auroit donc de la 
gloire à fervir les Rois de la terre; & 
ce feroit baflelTe Ôc lâcheté que de vous 
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être fidèle ; ôc qa'y avoit-il autrefois 
dans les armées des Empereurs Païens 
de plus intrépide dans les périls que les 
foldats Chrétiens î cependant , Mefi- 
fieurs , c'étoient des gens qui au milieu 
de la licence des Troupes avoient leurs 
heures marquées pour la priere, paf- 
foient quelquefois les nuits à bénir tous 
cnfemble le Seigneur , & qui au fortir 
d^une adtion favoient fot-t bien courir à 
Péchafaudj & y répandre fans murmure 
leur fang pour la défenfe de la Foi. 

Il ell vrai qu’on ne doit pas exiger de 
vous cette piété craintive & tendre , ni 
toute l’attention & la ferveur des per- 
fonnes retirées , qui, libres de tout en- 
gagement avec le monde , ne s’occupent 
que du foin des chofes du Seigneur, 
Mais cette droiture d’ame , ce noble 
refpeét pour votre Dieu , ce fonds foli- 
de de Foi & de Religion , cette exadi- 
tude de fi bon goût aux devoirs eflentiels 
du Chriftianimie , cette probité inalté- 
rable & fi chere à l’eftime des honnêtes 
gens , cette fupériorité d’efprit ôc de 
coeur , qui fait méprifer la licence & les 
excès comme peu dignes même de la 
raifon ; qui peut vous difpenfer de 
l’avoir , & au jugement de qui cft-il 
honteux d’en être aceufé ? 

Croyez-moi , Meffieurs ^ la Religion 
ralTure i’ame, bien loin de l’amollir; 
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on craint bien moins la mort , quanti 
on eft tranquille fur les fuites. Une 
confcience que rien n^alarme voit le 
péril de fang froid , & l'affronte coiua- 
geufement dès que le devoir l’y ap- 
pelle. Non , rien n'approche de la fainte 
fierté d’un cœur qui combat fous les 
yeux de Dieu , & qui en vengeant la 
querelle du Prince , honore le Seigneur 
& refpeébe fa puifiance dans celle du 
Souverain. 

Et en effet , la piété eft déjà elle-même 
une grandeur d’ame : rien ne me paroît 
fi héroïque , ni fi digne du cœur , que 
cet empire qu’a l'homme de bien fur 
toutes fes paflions. Quoi de plus grand- 
que de le voir tenir, pour ainfî dire , 
fans ceffe fon ame entre fts mains , ré- 
gler fes démarches , mefurer fes mouve- 
ments, ne fe permettre rien d’indigne 
du cœur , maîtrifer fes lens , les rame- 
ner au joug delà loi, arrêter la pente 
d’une nature toujours rapide vers le 
mal, étouffer mille defirs qui flattent,, 
mille efiérances qui amufent ; tenir 
contre les féduétions du commerce, & 
la force des exemples ; & toujours maî- 
tre de foi-même , ne fouffrir à fon cœur 
aucune baffefl'e capable de déshonorer 
un héritier du Ciel ! Ah ! il faut n’etre 

E as né médiocre pour cela : la grâce a 
:s héros qui ne doivent rien à ceux 
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que les fiecles paflfés ont admirés ; & 
alTurément celui qui fait vaincre fes en- 
nemis domeftiques , & qui dès long- 
temps s'elt aguerri à méprifer tout ce 
que les feus offrent de plus cher , ne 
craindra pas les ennemis de l’Etat , àc 
atna bien moins de peine à expofer avec 
intrépidité fa propre vie. 

Et d’ailleurs , Meffieurs , parut-on 
jamais plus détrompé qil’on l’cft dans 
ce fiecle , de cette vieille erreur qui fai- 
foit confifler le courage à méprilcr fa 
religion & fôn Dieu ? C’eft là aujour- 
d’hui le partage des malheureux : les 
devoirs du Chriftianifme entrent dans 
les bienféances du monde poli ; & l’on 
donne au m.oins les dehors de la Reli- 
gion à l’ufage. 

Enfin , les Moïfcs , les Jofués, les 
Davids , les Ezéchias , ont été de grands 
hommes de guerre & de grands Saints , 
des Héros du (iecle & de la Religion : 
les fiecles chrétiens ont eu leurs Conf- 
tantins &c leurs Théodofes ; terribles à 
la tête de leurs armées , humbles & re- 
ligieux aux pieds des autels. Nous vi- 
vons fous un Prince, qui n’ayant plus 
rien à fouhaiter du côté de la gloire, 
acru que la piété devoir en être comme 
le dernier trait ; qui tous les jours va 
humilier fous le joug de Jefus-Chrift , 
une tête chargée des marques de fa guan-; 
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deur & de fts victoires ; & qui dans le 
temps que tout retentit de Ton nom &C 
du bruit de fes conquêtes , fait répandre 
Ion ame devant le Seigneur , & gémir 
en fecret fur le malheur des peuples bc 
les triftes fuites d'une guerre (i glorieufe 
pour lui aux yeux de l’univers. 

Répandez donc, ô Dieu des armées , 
fous un Prince fi religieux , des cfprits 
de foi & de piété fur ces guerriers ar- 
més pour fa querelle. Bénilfez vous- 
même ces étendards facrés -, lailfez-y 
des traces de fainteté , qui au milieu des 
combats aillent aider la foi des mou- 
rants; & réveiller l’ardeur de ceux qui 
combattent ; faites-en des figues affû- 
tés de la viétoire: couvrez, couvrez 
de votre aile cette Troupe illuftre qui 
vous les offre dans ce Temple ; détour- 
nez avec votre main tous les traits de 
l'ennemi ; fervez-lui de bouclier dans 
les divers événements de la guerre ; en- 
vironnez-la de votre force ; mettez à fa 
tête cet Ange redoutable dont vous 
vous fervites autrefois pour exterminer 
les Affyriens ; faites-la toujours précé- 
der de la viétoire & de la mort ; répan- 
dez fur fes ennemis des efprits de ter- 
reur & de vertige ; ^ faites, fentir fa 
valeur aux nations jaloufes de notre 
gloire. 

_ ^ais non. Seigneur , pacifiez plu- 
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rôt les Empires & les Royaumes ; ap- 
paifez les efprits des Princes & des 
peuples i laiîTez-vous coucher au pi- 
toyable fpedtacle que les guerres ofFrenc 
à vos yeux. Que les cris & les plaintes 
des peuples montent iufqu'à vous ; que 
la dcfolation des villes & des Provin- 
ces aille attendrir votre clémence j que 
le péril & la perte de tant d'ames dé- 
farment votre bras depuis (i long-temps 
levé fur nous j que tant de profanations 
que les armes traînent toujours après 
foi, vous falTent enfin jeter des yeux 
de pitié fur votre Eglife. Ecoutez les 
gémiflements des Julles qui , touchés 
des calamités d'ifraël, vous difent tous 
les jours avec le Prophète : Seigneur , 
nous avons attendu la paix , & ce bien 
n'eft pas encore venu ; nous croyions 
toucher au temps de confolacion , & 
voilà encore des troubles. 

Ce font nos iniquités , Chrétiens , 
foufFrezque je vous ledife en finiflant, 
qui ont attiré fur nous ces fléaux du 
Ciel. Les guerres , les maladies , les au- 
tres calamités dont nous fommes frap- 
pés , font des marques sûres de la colere 
de Dieu fur nos déréglements. En vain 
nous gémilTons fur les malheurs du 
temps & fut l'accablement de nos fa- 
milles; eh ! gémifldns iur nous-mêmes ; 
^ppaifons le Seigneur par le change- 
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ment de nos mœurs ; rétablifTons la 
paix de Jefus-Chrift dans nos cœurs j 
calmons nos paffions & nos ennemis i 

domeftiques ; 6c nous verrons bientoç 
l’Europe calmée , les ennemis de la 
France appaifés , la paix rétablie par- 
tout , & un repos éternel fticcédcr ^ 
celui d'ici-bas. 

Ainfi fait il. 


F I N, 
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